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BIBLIOTHÈQUE 

UNIVERSELLE 

DES DAMES. 

ARITHMÉTIQUE, 

TROISIÈME PARTIE* 

RÈGLES DE TROIS^ 
DE COMPAGNIE, Oc. 

i^PRÊs avoir enlêigné les quatre 
Règles & la théorie des Fradions , un 
Traité d’ Arithmétique lèroit fini , en 
parlant à la rigueur ; puifqu’on auroit 
fait aux entiers & à leurs parties l’ap*- 
plication des quatre opérations qui conP 
tituent propreitient cette Icience. 11 y a 
cependant encore des règles qui de- 
mandent à être expliquées , quoiqu’elles 
,ne {oient qu’une combinaifon des quatre 
premières. Telles font la règle deTrois,* 
Arithmétique, Tome II, A 



.2, Arithmétique. 
la règle de Compagnie , celle d’AIlîage, 
&c. Nous aurions pu remettre à en trai- 
ter après les Rapports , les Propor- 
tions & après V Algèbre^ à caulè des 
facilités que donnent pour les entendre 
ces trois parties des Mathématiques. Mais 
nous avons cherché à (àtisfaire l’em-' 
prefle nent des Ledeurs devenus Arith- 
méticiens , qui défirent de faire bientôt 
l'application de leurs connoifîances aux 
objets de commerce , ou à d’autres opé- 
rations d’une utilité aufli reconnue. On 
trouvera cependant ici quelques notions 
générales des Rapports & des Propor- 
tions ^ afin de rendre intelligible ce que 
nous allons dire dans cette troifièmc 
partie de l’Arithmétique. 

Des Rapports & des Proportions 
en général» 

On appelle rapport ou raifon la com- 
parailbn d’une grandeur avec une autre* 
Dans la comparailbn que l’on fait de 



R A 7 s 0 tT s» ^ 

deux grandeurs , fi l’on ne confidère que 
leur différence , c’efi-à-dire , la quan- 
tité dont l’une furpallë l’autre , ou efl 
furpaffée par l’autre , cette différence fe 
nommera rapport arlthmitique ou rai- 
fort arithmétique. Par exemple , en com- 
pa-ant iz avec 5, fi l’on confidère feu- 
lement que 1% flirpaffe 5 , ou que 5 eft 
firpaffé par 12 de p unités ; ces ^ unités 
qui font la différence de 12 à 3 , ou 
de à 12 , feront le' rapport arithmé- 
tique de 12 à 5. 

. Mais il en comparant deux grandeurs, 
on confidère combien de fois l’une con- 
tient l’autre , ou eflcontenue dans l’autre, 
ce nombre de fois fera nommé rapport 
géométrique ou raifon géométrique , ou 
fimplement rapport ou raifon de 12, 
à 5. 

On voit par ces définitions des rap- 
ports , qu’il n’ÿ a de rapport arithmé- 
tique ou géométrique , qu’entre les 
quantités de^ meme efpèce. 
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ARITHMÉtlQUÉ* 

Le rapport arithmétique étant la dif- 
férence de deux grandeurs , on ne peut 
avoir ce rapport ou cette différence , 
qu’en retranchant la plus petite quan- 
tité de la plus grande. Ainfi la plus pe- 
^ tite quantité doit faire partie de la plus 
grande , & doit par conféquent être de 
même efpèce qu’elle. 

Le rapport géométrique de deux 
grandeurs étant le nombre de fois que 
l’une contient l’autre, fuppofê évidem- 
ment que la plus petite eft une partie 
de la plus grande , & qu’elle eft par 
conléquent de ^ même elpèce qu’elle. 
Ainft , dans le rapport géométrique com- 
me dans le rapport arithmétique ^ les 
deux grandeurs comparées doivent être 
de la même efpèce. 

Il fuit encore de ce. qu’on vient de 
dire , que le rapport arithmétique de 
deux grandeurs eft une grandeur de mê- 
me efpèce que celles qui font com- 
. parées: car le rapport arithmétique étant 
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h différence des deux grandeurs com- 
parées , ou Texcès de la plus grande fur 
la plus petite , eft nécelTairement une 
partie de la plus grande , & par confé- 
quent de même efpèce qu’elle. 

Il n’en eft pas de même du rapport 
géométrique. Ce rapport eft toujours un 
nombre abftrait , puifqu’il ne repréfênte 
qu’un nombre de fois ; c’eft-à-dire , le 
nombre de fois que Tune des deux gran- 
deurs comparées contient l’autre. 

Puifque le rapport géométrique de 
deux grandeurs eft le nombre de fois 
que l’une contient l’autre , il eft évi- 
dent que le rapport géométrique de deux . 
grandeurs , eft le quotient de la divi- 
fton de l’une de ces grandeurs par l’autre. 
Par exemple , le rapport qu’il y a entre 
I Z & 5 , eft le quotient de la divifion 
de 12 par 5. 

Lorfque l’on compare deux grandeurs , 
par exemple , 12 & 5 , la grandeur 1 2 
qu’on nomme ou que l’on écrit la pre- 

Aüj' 
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6 Arithmétique. 

mière , s’appelle antécédent^ & l’autre 
3 fe nomme conféqiient : & fi l’on com- 
paroit 3 avec iz, la grandeur 3 qui fe- 
roit écrite la première , feroit Tantécé- 
dent du rapport, & l’autre grandeur iz 
fèroit le conféquent. - 

Puifque le rapport géométrique de 
deux grandeurs eft le quotient de la 
divifion de l’une par l’autre, on peut 
écrire les deux termes d’un rapport en 
forme de fradionou de divifion indiquée ; 
c’eft-à-dire , qu’on peut écrire l’anté- 
cédent au-delTus du conféquent , avec 
une barre entre deux. Par exemple , pour 
écrire le rapport de iz à on les met 
{bus cette forme ^ qui fignifie iz divifé 
par 6f ou plutôt le quotient de iz divifé 
par 6; 8c pour écrire le rapport de 3 à 
iz , on les met (bus cette forme de fraq- 
tion qui fignifie le quotient de 3 di- 
vlfé par iz. 

Deux rapports égaux, par exemple, 
le rapport de z à 3 & celui de 4 à 5 » 
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font une proportion géométrique, Ainfi. 
une proportion géométrique eft compo- 
fée de 4 termes , dont le premier con- 
tient le fécond autant de fois que le troi- 
fième contient le quatrième ; ou de 4 
termes, dont le premier eft contenu 
dans le fécond autant de fois que le 
troifîèrae eft contenu dans le qua- 
trième. 

Pour repréfenter une proportion géo- 
métrique , par exempie, celle qui fe- 
roit compofée des deux rapports égaux 
J & on l’écrit ordinairement ainfî,_ 
1 : 3 : : 4 ; ce qui fignifie que z eft à- 
3 comme 4 eft a ou que z eft con- 
tenu dans 3 comme 4 eft contenu dans 
6 \ c’eft-à-dire, qu’on met deux points' 
entre les deux termes de chaque rap- 
port , & qu’on fépare les deux rapports 
égaux par quatre points. 

Le premier & le quatrième termes 
dlune proportion géométrique (e nom- 
ment les extrêmes ; & le fécond & le 

A iv 
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f arithmétique. 

troifième s’appellent les moyens. 

Théorème. On aura U quatrièmç 
terme d^une proportion géométrique , 
en multipliant le troijîème ternie par 
le quotient di{ feçQnd divifè par le 
premier. 

Il peut arriver deux cas ; ou le pre- 
mier terme fera contenu dans le fécond ^ 
ou le fécond fera contçnu dans le pre- 
mier. On va faire voir la vérité du 
, théorème dans ces deux cas. 

- Premier cas. Il eft évident qu’on aura 
' îe quatrième terme d’une proportioii 
géométrique , en ipultipUant le troifième. 
terme par le nombre de fois qu’il efl; 
contenu dans Iç quatrième. 

Mais par la nature de la proportion ^ 
le troificme terme efl contenu dans le 
quatrième autant de fois que le premier- 
cft contenu dans le fécond, & ce nombre 
- fois que le premier terme ed con- 
tenu dans le fécond, eft égal au quo-. 
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Proportions, 9 
tient du fécond terme divifé par le pre- 
mier. 

Donc on aura le quatrième terme 
d’une proportion géométrique , en mul- 
tipliant fon troifîème terme par le quo- 
tient du fécond terme divifé par le pre- 
mier. 

Par exemple , fî une proportion géo- 
métrique commence par ces trois ter- 
mes , 1 : 5 : : 7 : , & qu’on veuille avoir 
le quatrième terme , on diviféra le fé- 
cond terme 3 par le premier terme 2; 
& l’on aura pour le quotient la frac- 
tion I , qui fera le nombre de fois que 
le premier terme 2 eft contenu dans le 
fécond 3 5 ou que le troifîème terme 7 
eft contenu dans le quatrième qu’on 
cherche. Ainfî en multipliant 7 par 
le produit , ou ro { fera le qua- 
trième terme demandé ; & la propor- 
tion entière féra 2 : 3 : : 7 î 107» 

Second cas» Il eft clair qu’on aura 
le quatrième terme d’une proportion , 

A V 
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lo Arithmétique. 
en divifànt le troifième terme par le 
nombre de fois que le quatrième y eft 
contenu* 

Mais par la nature de la proportion ^ 
le quatrième terme eft contenu dans le 
troifîème autant de fois que le fécond eft 
contenu dans le premier ; & ce nombre 
de fois eft égal au quotient de la divifîon 
du premier terme par le fécond. 

Donc on aura le quatrième terme 
d’une proportion géométrique , en divi- 
fant le troifième terme par le quotient 
de la divifîon du premier terme par le 
fécond , c*eft-à-dire , par une fradion 
qui aura le premier terme pour numé- 
rateur, & le fécond pour dénominateur. 

Mais divifer par une fradion qui a 
* pour numérateur le premier terme , dç 
pour dénominateur le fécond terme , 
c’eft multiplier par la fradion inverfê 
qui a pour numérateur le fécond terme ^ 
& pour dénominateur le premier. 

Donc on aura le quatrième terme d’une 
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Proportions. 

proportion géométrique, en multipliant 
fon troifîème terme par le quotient du fé- 
cond terme divifé par le premier , comme 
dans le premier cas. 

Par ‘exemple, fi une proportion géo- 
métrique commence par ces trois termes 
I Z : 8 : : 20 : , & qu’on veuille avoir le 
quatrième terme , on divifèra le pre- 
mier terme 12 par le fécond 8 ; & l’on 
aura pour le quotient la fradion , 
qui féra le nombre de fois que le fé- 
- cotld terme 8 efl contenu dans le premier 
12 , ou que le quatrième terme qu’on 
cherche efl contenu dans le troifîème 20. 

Ainfi en divifànt 20 par on doit 
évidemment avoir le quatrième terme. 

Mais divifer 20 par la fradion ~ , 
c’eft le multiplier par la fradion in- * 
verfe 

Ainfi l’on aura le quatrième de la 
propofition dont les trois premiers font 
12: 8 ':: 20:, en multipliant le troi- 
fième terme 20 par la fradion ~ , qui 

Avj 
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li Arithmétique. 

eft le quotient du fécond terme divîfé 
par le premier ; & ce quatrième terme 
étant 157, la proportion entière fera 
iz : 8 : : 10 : 15 y. 

Corollaire I. Multiplier un nombre 
par une fraftion , c’eft le multiplier par le 
numérateur de la fraétion , & divifer en- 
fuite le produit par le dénominateur de 
ia même fraétion. Donc puilqu’on trouve 
le quatrième terme d’une proportion , 
en multipliant Ton troifième terme par 
une fradion qui a le fécond terme pour 
numérateur , & le premier pour déno- 
minateur, on aura ce quatrième terme 
en multipliant Is troifième par le fé- 
cond , & en divilant le produit par le 
premier terme j c*efl-à-dire , que ie qua- 
trième terme fera égal au produit du 
fécond & du troifième termes , qîli font ■ 
Its moyens de La proportion , divifé' 
par le premier» 

Par exemple , fi une proportion géo- 
Ipétrique çommençe par ces trois termes 



Proportions* îjI 
1 : 8 ; : 7 : , & qu’il faille en trouver le 
quatrième terme , il faudra multiplier le 
troifîcme terme 7 parla fradion ~ ; c’efi-à-. 
dire, qu’il faudra multiplier 7 par 3 , & 
divifer le produit par ce qui donne- 
ra ou 10 ^ pour le quatrième terme, 
Ainfi la proportion fera i : 3 :: 7 ; 10 
Corollaire II, Donc fi les trois pre- 
miers termes d’une proportion géométri- 
que font donné», par exemple, ces troi^ 
nombres z ! 5 : uy : , on pourra toujours 
mettre le troifième 7 à la place du fécond 
3 , & le fécond 5 à la place du troifième 
7 ( comme ici Z : 7 : : 5 : ) làns qu’il en 
arrive aucun changement dans le qua-. 
triènie terme qu’on doit trouver ; parce 
que le quatrième terme eft égal au pro-^ 
duit des moyens divifé par le premier, 
que dans ces deux arrangemens 

îs moyens étant les mé-; 

que le premier terme, 
jl n’y aura point de changement dan% 



mes, aufiirbien 
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14 Arithmétique. 

le produit des moyens divifé par le pre- 
,jTiier terme. 

I 

Il nous arrivera fouvent de changer 
d'ordre le fécond & le troifième termes 
d'une proportion , dont nous aurons 
le quatrième 'terme à trouver par le 
moyen des trois premiers» 

Corollaire III. Puifqu’on trouve 
le quatrième terme de toute proportion 
géométrique , par exemple , de celle-ci 
2 : 3 : : 4 : dr , en multipliant le troifième 
terme par le fécond, &,en divilânt le 
produit par le premier, il en réfulte 
que le produit des extrêmes d'une pro^' 
portion géométrique ejl égal au pro- 
duit des moyens de la' même propor- 
tion ; c’ell-ii-dire , que i? x z & 4x3 
Ibnt des produits égaux. 

Pour le prouver, l’on obfervera que 
deux choies égales , telles que le qua- 
trième terme d’une proportion d’une 
part , & de l’autre part le produit du 
troifième & du fécond divifé par le pre- 
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mler, étant multipliées par une même 
quantité , favoir , par le premier terme 
de la proportion ,, donnent nécelTaire- 
ment des produits égaux. 

Mais I®. le quatrième terme étant 
multiplié par le premier, donne le pro- 
duitj des extrêmes. Le produit du 
troifième terme de la proportion par lé 
lêcond divifé par le premier,. étant muU' 
tiplié par le premier, il en réfulte'le 
produit du troi/îème par le fécond, c’ell- 
à-dire , le produit des moyens , parce 
que la multiplication que l’on fait par 
le premier terme , détruit la divifion 
qu’on a faite par ce premier terme. 

Donc le produit des extrêmes d’une' 
proportion géométrique, ell.égal au 
produit des moyens de la même propor- 
tion. 

Corollaire IV. Le produit des ex- 
trêmes d’une proportion géométrique 
étant égal au produit des moyens , fî l’on- 
divife ces deux produits par un extrê-- 
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Arithmétique,, 

me ou par un moyen , l’on trouvera que 
chaque terme extrême d’une proportion 
ejl égal au produit des moyens divifê 
par Vautre extrême , & que chaque 
terme moyen ejl égal au produit des 
extrêmes divifê par Vautre moyen, 

• Ainfi lorfque trois termes d’une pro- 
portion géométrique feront donnés , & 
que 1-on jconnoîtra l’ordre fuivant le- 
quel ces trois termes font difpofés dans 
la proportion , l’on fera en état de trou- 
ver le terme qui manque dans cette 
proportion j parce qu’on fâura fi ce 
terme à trouver efl un extrême ou un 
moyen , en employant les trois autres 
termes de la proportion. 

iA Regl'E de Trois, et de ses 
DIFFÉRENTES ESPÈCES, 

V 

Lorfque l’on connoît trois termes 
d’une proportion géométrique, l’opéra- 
tion par laquelle on trouve le terme qui 
planque à cette proportion , s’appelle 
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Règle de Trois» On la nomme aulïî I 

Règle de Proportion ; & quelques-uns | 

rappellent Règle d’ Or , à cau(e de j 

rutilité dont elle eft dans le commerce, i 

Nous avons vu dans Tarticle précé-^ 
dent , comment on découvre le terme 
qui manque dans une proportion dont 
on 'connoît trois termes. Nous verrons 
dans celui-ci differens exemples de cette 
opération, & la manière dont les terme? 
connus doivent être conlîdérés. 

Toute proportion géométrique peut 
s’exprimer ainfî ; ^ i 

Extrême : moyen : i moyen : extrême» 
ou mieux encore ; 
i‘’'caufe : effet : : eaufe : 

Par le corroliaire IV , nous avons 
extr, X extr» = moyen x moyen , ou 
i^caulè X Z‘(îj^r=i"efret x z^caufe 
& pour abréger, 

caufè X effet = effet x caufe* 

Ce même corollaire nous donne les 
quatre formules fuivantes , qui réfou-n 
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i8 Arithmétique. 

dr8nt tous les cas poflibles des Règles 
de Trois, 


J«-e form. caulè = 

ir caufe = 

Iir effet = 

IV' effet = 


effet X caufe 
effet 

effet X caufe 
effet 

caufe X effet 
caufe 

caufe X effet 
caufe 


Les Arithméticiens diftinguent deux 
fortes de Régies de Trois, la Régie de 
Trois directe , & la Régie de Trois 
inverfe^ qui font toutes deux ou Jimples' 
ou compofées, Ainfî on peut compter 
à proprement parler , quatre fortes de 
Régies de Trois, 

La régie de trois direde ümple eft 
celle dont les trois termes connus font 
les trois premiers d*une proportion géo- 
métrique, Aîn/î l’objet de cette régie cfl 
de faire trouver le quatrième terme d’une 



Réglé de Trois» 

proportion géométrique dont on con- 
noît les trois premiers termes. 

La régie de trois inverle fîmple , eft 
celle où l*on connoît trois termes , dont 
deux (ont les extrêmes d’une propor- 
tion géométrique , & l’autre un moyen 
de la même proportion : en forte que 
l’objet de cette régie eft de faire dé- 
couvrir un terme moyen d’une propor- 
tion dont trois termes (ont donnés. 

Les régies de trois direfte & inverle 
lent compofées, lorlque leur énoncé 
renferme plus de trois termes connus. 
On verra à leurs articles qu’eUes fe ré- 
duifênt facilement aux régies de trois 
/impies de même dénomination, 

la Régie de Trois direSle JimpUm 

Nous venons de dire que l’objet d’une- 
Réglé de Trois directe Jimple , étoit 
de faire découvrir le quatrième terme, 
d’une proportion géométrique , dont les 
trois premiers (ont fimples & connus. 
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Arithmétique. 

Cet objet fera rempli par la formule IV 
donnée précédemment , 

effet X caufe 

effet = 

caufe 

c eft~a-dire , que le terme cherché ^ oit 
le fécond effet ejl égal à la fcconde 
caufe multipliée par le premier effet. 
Je tout divife par la première caufe» 
Exemple. Si toifes de mur coû- 
tent 148^^, combien coûteront 50 toifes 
) du meme mur ? 

Il ell évident que le prix de 30 toiles 
de mur , qui doit (èrvir de réponle à 
cette queftion , ell le quatrième terme 
de cette proportion géométrique \ 57^ î 
148^ : : 50^ ! a la lômme cherchée. Car 
de meme que la caufe 37 a produit 1485 
il^ faut aufîi que 30 donne un fécond 
effet proportionnel à la féconde caiifé. 

Ce fécond effet fera = ^ 

37 

i-o^. On a donc 37^ ; 148^ ; : 

ipT ; ii.o\ 



21 


Re G LE DÉ Trois» 

Preuve de toutes les régies de trois» 
Cherchez fi vous avez trouvé le pro- 
duit des extrêmes égal au produit des 
moyens. Par exemple , on a dans ce cas- 
ci 57x120=^=148x30, ou 4440 = 
4440 ; donc 120^ eftie quatrième terme 
demandé. 

Si (de poids) coûtent 17 fous , 
combien coûteront 50*^ l Dites ,5 : 1 7 : j 
30 : au terme cherché# Ce terme eft égal 

à -!1L1L= == i7ofi, ou à 8“^ 

3 

10 ^^. 


Si pour 148^ on a ^7 toif es de hois^ 
combien pour 120^ aura-^t-^on de toifes 
du meme bois. Dites , 148 : 37 : : 120 : 
au terme cherché. Ce terme eft égal 


37 X 120 
148 


= ^ = 5o’'- Car 


on a 


148^ : 37*^ : : 120 : 30"^ . 

Lorfqu’un des trois termes donnés , 
ou lorfque tous ces termes contiennent 
des quantités de plufieurs elpèces , il 


Digitized by Googic 





21 Arithmétiquë. 

faut, avant de faire la régie de trois ^ 
les réduire à leurs plus petites efpèces j 
& après l’avoir fait', on les élevera aux 
plus grandes efpèces. 

Exemple. Si 4onces coûtent 
4^ , <qae doivent coûter f 

On réduit les livres de poids {de \6 
onces) en onces, & les (bus en deniers, 
Ori dit enfüite , 5zO»ces j 28^ :: : 

aux deniers cherchés. ,Cette Ibmme r= 


z8x 31 

5i 



17^ H- iV = 


-L 
5 U* 

Si 7^ ont gagné zo^ 6 ^ 9^, 

combien gagneront 15^^ 4^ f 
On réduit tout en deniers , & l’on dit , 
i84od>- : 4881^ : : 75^0^^ : à la Ibmme 

4 . 8 8 r X7îCo 

cherchée. Cette fomme = 

1840 


= = •SÎM*' = I«î7« = 

Si» 7'5. 

Corollaire I. Puilque pour trouver 
le quatrième terme d’une régie de trois , 


r 



i2'EGLE DE -Trois. 
il faut multiplier le lècond terme par 
le troifième, & divi(er leur produit par 
le premier , & pui(qu*un nombre quel- 
conque divifé par l’unité donne un quo- 
tient égal à ce' nombre , il eft clair que 
fi l’unité efi le premier terme d’une 
régie de trois , on trouvera le quatrième 
terme qu’on demande , en multipliant 
feulement le fécond terme par le troi- 
fième, ou le troifième par le fecondi 
Quoiqu'une régie de trois qui a V uni- 
té pour premier terme fe réduife à la 
multiplication des deux autres termes 
donnés , il faut pourtant remarquer 
que quand le premier terme ejl une unité 
concrète on ne doit point le fuppri- 
mer comme inutile , <§• qu'on ne peut ' 
pas propofer la régie comme une fimple 
multiplication y parce que V unité con- 
crète du premier terme fert à fixer la 
nature des unités du produit des deux 
autres termes , en déterminant celui des 
moyens dont les unités font de meme 
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èfpèce qn^ elle , à devenir un nombre 
tibjlraie» 

Par exemple , fi Von propofe ces 
deux régies de trois : 

Si I toile dé bois coûte 4^ 10^ 
combien coûteront zj toifcs du même 
bois ? 

Si pour on a 27 toiies de bois , 
combien pour 4^ 6^ aurà-t-on de 

toifes du meme bois? 

L'unité' étant le premier terme , & tes 
deux autres termes donnés , dont on. 
peut changer V ordre fans inconvénient^ 
étant les mêmes dans ces deux régles\ 
f avoir ^ 27 toifes de bois y 6* 4^ 6^. 

On aura également h quatrième terme 
de chacune d'elles , en multipliant 27 
toifes par 4^ 6^. Mais les qua-^ 

triâmes termes de ces deux régies de 
trois , quoique produits par la midtlpU- 
cation des mêmes termes y ne font pas 
compofés des mêmes unités ; parce que le 
premier & It troifième termes concrets 

étant 
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étant compofés de toifes dans la pre- 
mière régie , & de livres dans la fé- 
condé^ on pourra les rendre ahjlralts^ 
en fup primant la dénomination de 
toifes dans la première , ^ la dénomi- 
nation de livres dans la fécondé. Dans ' 
la première régie y le produit de 27 toi- 
fes par 4^ 6 ^^ fe réduira donc à 

4^ I 6 ^ répétés 2 7 fois ; ce qui donne- 
ra 122^ 6 ^ pour le quatrième terme 

de cette régie : au lieu que dans la 
fécondé , le. produit de xj toifes par 
4^ 10^ 6 ^ y fe réduira à 27 toifes ré- 
pétées un nombre de fois exprimé par 
4 -f- T H- ^ » ow par ; ce qui don- 
nera 122 toifes ~ pour le quatrième 
terme de cette fécondé règle. 

Donc dans une régie de trois qui a 
Vanité pour premier terme , & dont on 
aura par conféqueht le quatrième terme 
en multipliant feulement le fécond par le 
troifième yon ne doit point négliger de 
confidérer la nature de Vanité qui fait le 
Arithmétique, Tome IL B 
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premier terme ; pulfqu iL ny a que teP^ 
pècc de cette unité qui puîjfe faire con- 
noître de quelle nature feront les unite's 
du quatrième. Ainfi une règle de trois 
dont le premier terme efl une unité sorC^ 
crête , ne peut pas être regardée comme 
une fimple multiplication. 

Corollaire II. Si l’un des trois ter- 
mes donnés , ou tous les trois , conte- 
noient des entiers joints à des fradions , 
on les réduiroit à trois fradions fur lef^ 
quelles on opéreroit comme ci-delTus, 
fuivant les loix des fradlons. Par exem- 
ple , fi 44^^ J ont produit 5^ y, combien 
produiront Dites, 44^ ; ; 

zz^ ^ (ont à la fomme cherchée ; ou 



202/T . I ) ; 19îg w à __ g77« ■ 

-n ■ i ^ iSi > ■> 0 6 ’ 


Corollaire III. Une multiplica- 
tion quelconque peut toujours être mifè 
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en proportion de cette manière , Vunitéi 
multiplicateur : : multiplicande : pro^ 
duit. Car fi Ton, a 5x7 = 1 1 , on 
peut dire i : j : : 7 : 2 1 ; puilque le pro- 
duit des moyens 3x7=1x21 produit 
des extrcmes. 

De ce principe général fuit une ma- 
nière fimple de convertir les multipli- 
cations complexes en réglés de trois di- 
redes : par exemple un folTé de 6 ^ ^ 
4P a été fait au prix de 3^ 12^ la toife; 
on demande fa valeur? Dites, V unité'. 
3^ 12^: : 6^ 3^ 4P : produit \ o\xunité\ 
72 : : 472 : produit. Cette unité eft 
Tunité de toile réduite. à la plus petite 
efpèce dont il .eft quefiion dans cet 
exemple , c’efi-i-dire , 72P. Il faut donc 
dire , 72P : 72^^ 472P : à la fbmme 

cherchée. Cette lomme eft égale à 

71 X 472 

■ = 472I5 = 2,3<t lîfi. Pour 

faire une multiplication complexe , on 
pçut donc , I®, rcduire le multiplicande 

■ Bii 
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& le multiplicateur à leurs plus petites 
efpèccs ; 2°. les multiplier Vun par 
Vautre^ & 3°. divifer ce produit par 
un nombre qui exprime combien de 
fois Vunité de la plus grande efpèce 
du multiplicande contient la plus pe~ 
tite efpèce énoncée dans la quef- 
tïon. Cette méthode a l’avantage par- 
defTus celle des parties aliqiiotes, de 
ne point exiger la connoiflànce de leur 
table. 

Corollaire IV, Toute divîfion donne 
la proportion fuivante , Vunité : quû-^ 
tient : : le divifeur : dividende ; car fi 
l’on a “ = 5 » on peut dire , 1:3:: 
7:21, puifque 3x7 = 1x21. Donc 

, _ , dividende X l’unité 

par la formule III , 

divifeur 

= quotient. Cette unité eft la plus 
grande eipcce du dividende réduite à 
là plus petite elpèce énoncée dans la 
quefiion. Par exemple, on a payé 88**= 
loft pour 24'*' J** tfP de mur, combien 
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a coûté la toife ? Dites 


i77o^^X7zP 


1770P 

72 ^ = 5^ prix de la toife. Donc 
en général pour faire une divifion com- 
plexe , il faut I®. réduire le dividende 
& le divifcur à leurs plus petites ef- 
pèces ; multiplier le dividende ré- 
duit par un nombre qui exprime com- 
bien de fois la plus grande efpèce du 
dividende contient fa plus petite efpèce 
énoncée dans la quejlion ; 3°. divifer 
ce produit par le divifeur réduit. 


De la Règle de Trois directe 

COMPOSÉE. 

Une régie de trois eft compofee , Ior(^ 
que (ôn énoncé contient plus de trois 
nombres connus ; & quoiqu’elle ait plus 
de trois termes , on la nomme toujours 
régie de trois , parce qu’on peut la ré- 
duire à une régie de trois termes, ré- 
lultans de la multiplication de ceux que 
Dénoncé renferme, 

B iij 
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Une régie de tpis eft d’autant plus 
compofce , qu'elle contient un plus grand 
îiombre de termes. Pour la réduire à 
trois termes, il faut y confîdérer deux 
caiifes & deux effets ; écrire les uns 
fous les autres tous les termes qui ap- 
partiennent à la première càule; écrire 
'aulïi les uns (bus les autres tous ceux 
qui compofent le premier effet; placer 
de même les termes qui appartiennent 
à la fécondé caule , ainfi que ceux qüî 
compolent le fécond effet ; en obfervan't 
de difpofèr alternativement les caufes 
& leurs effets, & de commencer par la 
première caufe ou par le premier effet, 
fiiivant que le terme qu’on cherche ap- 
partient au fécond effet ou à la féconde 
caufe. Enfuite , il faut multiplier en- 
fémble toutes les quantités qui compo- 
fént chaque terme ; & l’on aura une 
régie de trois fîmple, dont les trois pre- 
miers termes féront connus , en forte 
qu’on pourra trouver le quatrième teripe. 




I 
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Mais après avoir ainfi réduit les ter- 
mes d’une régie de trois compofée, il 
peut arriver deux cas ; ou la quantité 
que l’on cherche fera le quatrième terme 
entier de la proportion , ou elle ne fera 
qu’un fadeur de ce quatrième terme. 
Dans le premier cas , la réfolution de 
la régie de trois donnera évidemment 
la quantité qu’on demande. Dans le fé- 
cond cas , lorfque le quatrième terme 
fera trouvé , on fera obligé de le divilêr 
par les fadeurs connus qui entretit d^yis 
la compo/ition , pour avoir la quantité 
qu’on demande. On va prouver tout ce 
qu’on vient de dire dans les exemples 
fuivans. 

Exemple I. Si 20 perfonnes dépeii-^ 
fera en jours , combien dèpen^ 
feront 60 perfonnes en jours i 
Bans cette quelHon , il y a cinq termes 
connus ; & l’on cherche un fixième 
terme , qui eft la dépenfe inconnue de 
60 perfonnes en 25 jours. De ces fix 
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termes, il y en a*deux ( zo perfonneî 
& ly jours) qui font la caulè d^m pre- 
mier effet , ou de la première dépenfê 
99^ Sc deux autres ( 60 perlbnnes & 
25 jours) qui font la caufe d’un fécond 
effet , ou de la fécondé dépenfè incon- 
nue. On mettra donc l’un fous l’autre 
pour un premier terme , 20 perfonnes 
& 15: jours qui compofent la première 
caufe ; puis on écrira pour deuxième 
terme le premier effet 99^, Enfuite on 
éerira l’un fous l’autre pour un troifîème 
terme, les deux quantités 60 perfonnes 
& 25; jours qui compofent la deuxième 
caufe ; & l’on aura pour quatrième 
terme le fécond effet , qui efl la dépenfè 
inconnue de 60 perfonnes en 25 jours* 


1'' caufe. 

effet. 

2' caufe. 

z' effet* 

jQperfon. 

X 

99 ^ 

^Qperfon, 

X 

inconnu* 

J ^ jours. 


2, jjours. 



Comme les caufès font proportion- 
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relies à leurs effets , ces quatre' termes , 
dont le dernier eft inconnu, compolènt 
une proportion géométrique. Ainfi Ton 
aura le quatrième terme inconnu , (avoir, 
la dépenfe de 60 perlbnnes en 25 jours, 
en multipliant le fécond terme par le 
troifième , & divifant le produit par 
le premier. 

Mais avant de faire cette régie de 
trois , il faut déterminer en quoi con- ' 
fiffent, ou à quoi fe réduifent le pre- 
mier & le troifîème termes de la pro- 
pofition. Pour cela on remarquera que 
20 perfbnnes dépenferont en jours 
autant que fois 20 perfbnnes en un 
jour; & que 60 perfonnes dépenferont 
en jours, autant que 2 y fois 60 per- 
fbnnes en un jour': en fbrte que le pre- 
mier & le troifîème termes^fe réduiront 
à ces deux produits i ç fois 20 perfbnnes , 

& 25 fois 60 perfonnes. On aura donc 
pour réfoudre la quefUon propofée, cette 
régie de trois* 
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Si 1$ fois 10, perfonnes dépenfent 

Combien dèpenjeront fois 6o per-^ 
formes ? 

La régie étant ainfi réduite , on trou- 
vera le quatrième terme qu’on demande,, 
en fuivant les préceptes que nous avons 
donnés dans l’article précédent , après 
avoir réduit 15 fois 20 perlonnes en u» 
fèul terme 500 , & 25 fois 60 perfonnes 
en un feul terme içoo. Enfin la. régie 
étant faite, on aura 495^ pour le qua-' 
trième terme, c’efi-à-dire , pour, la dé- 
penlê de 60 perfonnes en lÿ jours. 

Si l’on fait attention à la fblution 
que nous avons* donnée de la queftion 
propofée , l’on reconnoîtra aifément que 
dans toutes les régies de trois compo- 
fées , il faut démêler les , termes qui 
compofent les deux caitfes d’avec les 
effets ; mettre l’un fous l’autre les termes 
de la première caufè , & les multiplier 
l’un par l’autre ; écrire enfuite le pre- 
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ftiler effet; puis mettre Tun (bus l’autre 
les termes qui compofent la deuxieme 
caufe & les multiplier enlêmble , & 
enfin regarder ces trois termes comme 
les trois premiers termes d’une régie 
de trois. 


1 ^' caufe. 

i" efjet. 

1 ' caufe. 

z^ effètm 

jQperfon. 




X 

99^ 

X 

inconnu. 

1 jjOU'S. 

i 

2^ ^ jours. 



500 : 99^:: If 00 : 455^. 


Dans cet exemple , la quantité de- 
mandée s'ejl trouvée le quatrième terme 
de la proportion. Dans L'exemple fui* 
vant , La quantité cherchée ne fera 
qu'un fadeur du quatrième terme. 
Exemple II. Si zo perfonnes dé- 
penfent 99^ en jours ^ en combien 
de jours 60 perfonnes dép enfer ont-eLles 
l 

Dans cet exemple , la caufe de la 
première dépenfe 99^^ efl compofée de 
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20 perfbnnes & de 15 jours, & la caulê 
de la fécondé dépenle 4^^^ efl compofée 
de 60 perfonnes & d’un certain nombre 
inconnu de jours. 

Le nombre inconnu de jours qu*bn cher ' 
che , étant compris dans la caulè de la deu- 
xième dépenlè , on ne pourra faire trou- 
ver ce nombre de jours dans le quatrième 
terme de la proportion, qu’en mettant 
la caule de la dépensé après l’effet. Ainfi 
conformément à ce que nous avons dît 
dans l’exemple précédent , & à ce que 
nous venons de remarquer , l’on écrira 
les termes donnés de la quefUon', comme 
il fuit. 


î" effet, ! 

I caiije. 

2 ' effet. 

2 * caufe. 

99^ 

joPerfon. 

X 


^Qperfon. 

X 


1 jours. 

1 

nombre 

inconnu 



' 

de jours* 


Commç les deux quantités dont chaque 

terme 


) 


f 

J. 
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terme compofé eft fait , doivent être 
multipliées l’une par l’autre , & que 60 
perfonnes font dans le même quatrième 
terme avec le nombre de jours qu’on 
demande , on cherchera d’abord ce qua- 
trième terme tout entier ; & quand il 
fera trouvé , on Je divilêra par pour 
avoir le nombre inconnu de jours de- 
mandé , parce que ce quatrième terme 
efl compofé de ce nombre de jours mul- 
tiplié par 60 . 

P our parvenir à ce quatrième terme , on 
regardera tous les autres termes, excepté 
T f jouci^ comme des nombres ablîraits : 
& apres avoir multiplié 15 jours par 
20 , pour avoir le fécond terme 500 
jours, l’on multipliera ce fécond terme 
300 jours par le troilîème j ce qui 
donnera 148 joo jours pour le produit, 
qu’on divifera par le premier terme : 
& l’on trouvera i joo jours pour le quo- 
tient, & pour le quatrième terme en- 
tier de la propofition. 

Arithmétique* Tom^ II* C 
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Enfin , comme ce nombre ifoo jours 
eft fait du nombre demandé de jours 
multiplié par 60, on divifera 1500 jours 
par 60 ; & l’on aura au quotient aç Jours 
pour le nombre de jours qu’on demande. 
On peut remarquer ici qu’on auroit 
rendu la folution plus fimple , en dé- ‘ 
compolànt les deux dépenfes de la quel^ 
tion comme il’ fuit : 

I®. U hypothèfe de T exemple pro- 
pofé y efl que 10 perfonnes dépenjeht 
en 15 jours» Ainjîy en divifant 
P 9^^ par Z O , Von auroit eu pour 

la dépenfe d*une perfonne en 15 jours y 
ce qui auroit rendu Vhypothèfe plus 
fimple» 

2®. On demande en combien de jours 
60 perfonnes dépenferont 49 Or 49 
ne dureront pas plus à 60 perfonnesy 
que la foixanti§me partie de qui 

efi durera à une perfonne» Ainfi 

la quefiion propofée feroit réduite à 
celle-ci : 
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SI une perfbnne dépenfê 4^ 15»^ en 
î5 jours, en combien de tems la meme 
perfbnne dépenlèra-t-elle 8^ 

Exemple ÏII. 60 hommes j en tra-^ 
aillant 8 heures par jour , font en 
12 jours un fojjé long de 16 toifes y 
large de <, pieds , & profond de 7 pieds; 
on demande quelle fera la longueur 
d^un fojfé y large de 4 pieds , profond 
de % pieds , que 50 hommes feront en 
15 jours dans le même terrein y en tra^ 
vaillant 6 heures par jouTm 

1°. Il eft clair que 60 hommes,' iz . 
jours pendant lelquels ils travaillent , & 

8 heures qu’ils emploient par jour, com- 
pofènt par leur multiplication la caufê ' 
du premier foffé ; parce, que 60 hommes 
font 12 fois autant d’ouvrage en 12 jours, 
qu’ils en feroient en i jour, C’efi pour- ’ 
quoi les 60 hommes doivent être mul- 
tipliés par 1 2 ; & comme il y aura en- 
core 8 fois autant d’ouvrage de fait, en 
irava^lant 8 heure? par jour , qu’on en - 

cii 

( 
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feroit en travaillant i heure , il faut 
encore multiplier par 8 le premier pro- 
duit de hommes par 12. 

2°. Le fofle long de 10 toifes, large 
de $ pieds, & profond <le 7 pieds, étant 
confîdéré comme un parallélipipède , 
eft un effet compofé de la multiplica- 
tion de fes trois dimenfîons ,10 toifes , 
5 pieds & 7 pieds. 

\ 3°. 50 hommes, jours pendant 
lefquels ils travaillent, & les 6 heures 
qu’ils employent par jour, compofënt 
parleur multiplication la caufè du deu- 
xième foffé, par les raifons que nous 
avons données en examinant la caufe 
du premier foffé. 

4°. Enfin le fécond fofie, compofé 
de la multiplication de fà longueur in- 
' connue par fa largeur & par fà profon- 
deur , efl l’effet de la deuxième caufè. 

Ainfi après avoir difpofé les uns fbu.« 
les autres les termes de chaque caufè Sc 
de chaque effet comme ici : î 
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1 caufe. 

effet. 

2' caufe. 

effet» 

^phom. 

loT 


longueur 

X 

X 

X 

cherchée 

jjjourf. 


IJ jours. 

X 

X 

X 

X 

4** 

g heur. 

7P 

^heiir. 

X 

«ÎP 


S76o : :: 4^00 : 4' terme* 


On multipliera enlemble ,les fadeurs 
4 es trois premiers termes , pour avoir 
des termes fimples; & l’on confîdérera 
tous ces fadeurs comme des nombres 
abftraits , excepté celui 10 toifes du 
premier effet , pour pouvoir trouver en 
toifês la longueur du foffé. Enfùite on 
multipliera le (ècond terme réduit 5^0 
toiles, par le troifîcme réduit 4J00 ; 
ce qui produira 15^7^000 toifês, qu’on 
divifêra par le premier terme réduit 
i 7 60: 8c l’on aura au quotient 275 toifes 
2 pieds 7 pouces , à peu de chofê près , 
pour le quatrième terme. 

Mais ce quatrième terme eft le pro- 
' • • • 

Lu) 
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< 3 uit de la longueur du folle , multipliée 
par le produit 4X5 ou 24 de là lar- 
geur & de là profondeur, Ainlî en^ di- 
vilànt 275 toiles z pieds 7 pouces par 
24, on aura au quotient 1 1 toiles 2 pieds 
4 pouces, à peu de choie près, pour 
la longueur demandée du folié. • 

Exemple IV. On occupe trois ou- 
vriers pour faire un fojfé^ & les forces 
de ces trois ouvriers font telles -, que 
le premier peut faire le foffeen 1 1 jours; 
le fécond peut le fai;e en zz jours ; 
le troifième peut le faire en jours» 
On demande quel tems il faudra à ces 
trois hommes enfemble pour faire lefojfél 
Suivant l’énoncé du problème , le 
premier ouvrier fera du folié en i 
jour ; le lècond ouvrier fera le ^ du 
même foiïe en i jour , & le troifième 
ouvrier fera du folié aulïî en i jour. 
Ajoutant enfemble ces trois fraâions 
ou parties de folié , -i-, après 

les avoir réduites à la même dénomii 
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nation , l’on trouvera que. leur fômine 
eH c’eft-à-dire , que les trois ou^ 
vrilrs travaillant enfemble, feront 
du foiTc en un jour. 

Comme ces ouvriers feront d’autant 
plus d’ouvrage qu’ils travailleront plus 
de tems , les quantités d’ouvrage feront 
direélement proportionnelles au tems 
employé à les faire. Ainfî prenant le folTc 
pour l’unité , on fera cette proportion , 
Comme du fojfé ejl à ly qui re- 
préfente Le fojfé entier ,• ainjî i jour , 
tems employé à faire ^ , ejl au nom- 
bre de jours que les ouvriers employe- 
Tont à faire le fojfé entier^ 

Donc pour .trouver le nombre de 
jours que les trois ouvriers emploieront à 
faire le foiTé * il faudra multiplier le tçoi- 
fième terme i jour , par le deuxième i 
qui reprélente le folTé , ce qui produira 
I jour; & divifer ce produit i jour pat le 
premier terme, c’eft-à-dire , par la frac- 
tion- ou le multiplier par 

Civ 
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le dlvîfer enfuite par 12 1 ;ce qui don- 
nera 6 jours pour le tems demandé.^ 

De la Règle de Trois 

INVERSE SIMPLE. 


Nous avons dit qu*ufte régie de trois 
eft inverfe , lorfque des trois termes 
donnés il y en a deux qui font les ex* 
trémes d’une proportion , en forte que 
■'le terme qu’on demande eft un moyen 
de la même proportion : & comme les 
termes *de la réglé de trois font donnés 
de fuite , on efî obligé pour avoir ce 
■moyens de < multiplier le premier terme 
par le fécond^ qui dans le fond iiejl 
que le quatrième de la prop'irtion , & 
de divifer le produit par le troijîème 
terme. Les formules II* & III* de la| 
page 18, donneront l’un des deux moyens 
cherchés , félon .que ce moyen (era effet 
ou caulê. 


Iir form. effet z= 


caufe X efei 
caufe^ 
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n* form. caufe = 


cfit X caufe 
c^ec 


45 


Exemple I. Si 50 hommes employent 
'4« jours à faire un ouvrage, combien 
de jours employeront 10 hommes à 
faire le meme ouvrage / 

Il ell évident que le nombre de jours 
cherché doit plus grand que le nom- 
bre de jours employés par les 5 o hommes ; 
puilqu’il faudra d’autant plus de tems, 
qu’il y aura moins d’hommes. Ainfi la 
régie de trois éft inverfe dans cette 
quelHon. Donc 50*' : ro^ :: tems in- 
connu : 4o> . Confervant pour plus de 
facilité les termes caufe & effet , qui, 
font ici impropres , on pourra le lèrvir 
de la ir formule , qui donne caufe == 


efft X caufe 40 X ?o 

-, OU 


10 


tlQg 
i O 


effet 
I2oh 

On concevra mieux cette régie , fî 
l’on conlîdcre qu’elle n’eft à la rigueuc 

C V 
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qu’une régie de trois compofée. Car en 
nommant l’ouvrage i , on aura 


caufe ' 

; i" effet : 

: 2® caufe 

: 2® effeu 

50^ 

I 

10^ 

I 

X 


X 


4o> 


jours 

• 


• 

iaconnus. 

- 


1200 : I :î iox inconnu; i; 


, ' • IlOOX I 

c’efi-à-dîre, — ' = 1200,2 cau- 

• I 

ffe. DIviiânt cette 2' caufi par le fac- 
teur connu 10, on aura l’inconnu .= 

Il eft donc facile de rappeler une 
régie de. trois inverfe à une régie de 
trois compofée. On a vu que le terme 
cherché étoit alors égal à. la" première 
caufè divifce par le. faéteur connu de 
la 2'- caufe ;~puifque l’unité ne multi- 
plie & ne divifè pas. Ainfî dans une 
réglé de trois inverfe fimple ji Von mul^ 
tipLïe Vun par Vautre les deux pre- 
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, . , > . 

miers termes donnes , & que l'on divife ce 
produit par le troîjîèma terme donné , on. 
réfoudra la quejlion propofée» 

De la Règle de Trois 

IN P' ER SE C OMF O SÈ B, 

La régie de trois inverfe c^pofée 
ne diffère de, la régie de trois inverlè 
fimple , qu’en ce que les termes connus 
de celle-ci (ont (impies , & que les termes 
connus de celles-là font faits de la mul- 
tiplication de plulîeurs autres ; en Cotte 
qu’après avoir réduit la régie de trois 
i§ver(è compofée , à trois termes -en- 
tièrement connus , elle eff fembhble à 
la régie de trois inverfe (impie. 

Exemple. Si 50 hommes en travail- 
lant 8 heures par jour.^ font un ou- 
vragé en 40 jours : 

En combien de jours \o hommes fe- 
ront-ils le même ouvrage en travaillant 
6 heures par jour ? - - ^ 

. Comme les 30 hommes &les 10 hom- 

Cvj 

\ 
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mes doivent faire le même ouvrage , 
les 10 hommes employèrent d’autant plus 
de jours que le nombre eft moindre , 
& qu’ils travailleront moins d’heures 
par jour. Ainfi l’on aura cette propor- 
tion : 

Comine 50 hommes travaillant pen^ 
dant 8 heures , 

^ Sont à 10 hommes travaillant pen- 
dant 6 heures ,* 

Ainji le nombre inconnu de jours que 
les 10 horhmes emp loveront y 

Sera à 40 jours que les 50 hommes 
employent^ ' ♦ 

Le premier terme de cette propor- 
tion fe réduira à 8 fois 3 o hommes , 
ou 140 hommes ; & le fécond (e'réduira 
à 6 fois 10 hommes, ou à 60 hommes; 
parce que 50 hommes travaillant pendant 
8 heures, font le même ouvrage que 8 fois 
30 hommes travaillant pendant <i heure, 
& que 10 hommes travaillant pendant 6 
heures , font le même oiîvrage que 6 £ais 
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10 hommes travaillant pendant i heure, 
Ain/î la proportion fe réduira à celle-ci : 

Z40 hommes font à 60 hommes , 
comme le nombre inconnu de jours ejl 
à 40 jours, 

■ Et en conhdérant les deux nombres 
d’hommes , comme des nombres abs- 
traits , cette proportion Ce réduira encore 
à celle-ci ; 

240 font à 60, comme le nombre de 
jours cherché ejl à 40 jours. 

On aura donc le nombre des jours 
demandé, en multipliant 40 jours par 
240 , & divilant le produit ^^00 jours 
par <5’o ; ce qui donnera i^o jours. 

Remarque, L’ordre dans- lequel il 
faut prendre les deux nombres de jours 
dont l’un eft inconnu , étant oppofé à 
celui’ luivant lequel on a pris les deux 
nombres de travailleurs , on .peut être 
expfifé à Ce tremper quand on ne fait 
point aflTez d’attention à ce renverfe- 
Bient d’ordre. Ainfî l’on fera toujours 
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bien d’éviter les inverfions , en conlî- 
dérant dans la quefHon deux caufes & 
deux effets, & en comparant diredement 
les caulès avec leurs effets. 

Dans la quellion propofée : 

Si 30 hommes en travaillant 8 heures 
par jour ^ font un ouvrage en 40 jours ^ 
en combien de jours i o hommes feront^ 
ils le même ouvrage^ en travaillant 
' 6 heures par jour ? 

On remarquera aifément que .30 hom- 
mes , 8 heures , & 40 jours , compofent 
par leur multiplication la première caule 
de l’ouvrage qu’ils font , & que 10 hom- 
mes , 6 heures , & le nombre de jours 
' que l’on cherche , compofent aufli par 
leur multiplication la caufe du même 
ouvrage que ces 10 hommes doivent 
faire. Or les deux effets ou les deux 
ouvrages étant égaux , leurs caufes font 
égales. Donc en regardant comme nom- 
bres abfiraits tous les nombres donnés^, 
excepté celui des jours ,, on trouvera 
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que 30 X 8 X 40 jours , ou 95^00 jours , 
font égaux à 10 fois 6 fois, ou à 60 
fois le nombre de jours qu’on cherche, 
Ainfî , la foixantième partie de 9600 
Jours, c’efl-à-dire , 160 jours, fera le 
nombre de jours demandé. 

On peut donc établir pour régie gé- 
nérale , que quand tous les termes don- 
nés d’une régie de trois compofée in- 
verlê, peuvent (è réduire à deux caulês 
qui compolênt un même effet , on mul- 
tiplie enlèmble tous les nombres qui 
compolent la première caufe , en ne re- 
gardant comme concret que celui qui 
a des unités femblables à celles du 
nombre que l’on cherche ; & que di- 
.vilànt enluite le produit par le pro- 
duit des 'termes qui font donnés dans 
la fécondé caulè , en regardant ces ter- 
mes -comme des nombres abUraits , le 
quotient fera jiéceflairement le terme 
demandé* 
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Z)e la Règle be Compaq ni - 
ou UE Société, 

Plufîeurs marchands ou entrepreneurs 
ayant mis enfemble des fonds pour uit 
même objet , on partage le gain ou 
la perte proportionnellement à leuEl||^ 
miles par le moyen ..des Régies de Com^ 
pagnie. 

La régie de compagnie a deux cas; 
Tun (uppofe que la fociété a été du 
même nombre d’années, de mois’, ou 
de jours pour tous les afîbciés ; l’autre 
dillingue différens tems pour les diffé^ 
rens alTociés. On fatisfeit à la quelHon 
dans ces deux cas par le moyen de la 
régie de trois répétée plufîeurs fols. Cac 
la mile de chaque aflbcié doit être à 
là part du gain ou'de la perte, comme 
le fond total ell à la perte totale , ou 
au gain total. 

Il fuit delà que pour faire une régie 
de compagnie quelconque , il faut ad^ 
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iltîonner Us differentes fommcs d* ar- 
que tous les affociés ont fournies , 
jfour en faire le premier terme ; le gain 
^tal^ ou la perte totale fera le fé- 
cond ^ chaque mife particulière fera le 
troifième ; & le quatrième terme fera 
le gain ou la perte de chaque affociém 
On répétera la règU de trois autant 
de fois qu'il y a d' affociés. 

• Une régie de compagnie peut être 
fîmple ou compofée. Elle ell fimpie lorf- 
^ue les termes des régies de trois qu*il faut 
faire font fimples ; & elle eft compofée , 
Jorfque les termes des régies de trois dont 
dépend la Iblution font compofés. Com- 
me nous nous Ibmmes alTez étendus liir 
les réglés de trois (impie & compofée, 
nous (üppolêrons nos ledeurs alTez in(^ 
truits de cette diftindion , pour n’y plus 
fe venir.’ 
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» 

Cas. 'Régie de Compagnie fan^ 
dijlinctlon de tems» ' ^ 

• Exemple T, Trois marchands ^ que, 
nous appellerons A, B, C , ont chargé 
un valjfeau de zi% tonneaux de vini 
A d fourni 1542^, B 1 178^, & C 6^0% 
Toute la cargaifon du vaiffeau ejl ven- 
due à raifon de 52^ le tonneau» On 
demande combien il revient à chacuni 
I®. On ajoute les mifes particulières 
pour avoir la mile totale , qui doit faire 
le premier terme 1542 -f- 1178 -H 
= 2°. On cherche le gain 

total en multipliant 212 tonneaux par 
52*t, pour avoir le fécond terme, 212 m 
52=8(^784^. 5®. On prend pour le 
troifième terme la mile de A, I542*‘^. 
4®. On dit mife totale ; gain total : ; 
mife de' K \ gain de A, ou 51J0; 
^784^ :: 1542 : 28^0 gain de A. • 

On cherche enlùite par le même prO“ 
cédé le gain de B , en plaçant là mile 
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pour le troifième terme de la même 
régie de trois; 5150 : ^784 :: 1178 : 
-^37» gain de B- 
Le gain de C (ê trouve de même , 
en plaçant (à mile au troifième teripe 
de la régie de trois, ^ifo : ^784:: 
gain de C. . . ^ 

Il y a une manière plus fimple d’écrire 
Ibus une feule exprelTion ces trois régies 
de trois. La voici : 

5150:5784::^ 1178 S' 

31 JO ^785 

>• Dans cet exemple on a négligé les 
fradions. 

' Le gain de C, ou du dernier alïocié 
peut être trouvé par une fimple foufi- 
tradion ; c’eft-à-dire, en retranchant 
du gain totaB, les gains des autres alTo- 
ciés. ' 

. JLa preuve de la régie de compagnie 
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fe fait par l’addition des quatrièmes 

termes de toutes les régies de trois. 

Cette fbmme doit rendre , comme dans 

notre exemple, un des termes donnés; 

c’efl ici le gain total. 

. Exemple II. Trois marchands. A, 

B , C ,yê font ajfocïés ; A pour 300 facs 

de bledj B pour 250; C pour 450. 

La totalité de leurs grains a été vendue 

« ^ 

12700^. Combien revient-il à chacun î 
Réponfe, La mife totale eft 300-f- 
250-+-4Î0, ou 1000 lacs; le gain total 
12700^. On doit donc dire: 

300^ r^Sio^'jA 
2^0 > : J 3i7f > B 
45:0 3 c 57M ' G 

1000 12700** 

Si l’on avoit à trouver un grand nom- 
bre de gains ou de pertes particulières , 
on auroit plutôt fait de chercher, la por- 
tion du gain ou de la perte qui répond 
a une unité de la mife totale, & de mujl> 
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lîpîîer enfiiite par cette portion chaque 
mife particulière. On auroit par ce 
moyen toutes les pertes particulières , 
ou tous les gains -particuliers, làns faire 
autant de régies de trois qu’on a de 
nombres à trouver; ce qui épargneroit 
autant de divifions qu’il auroit fallu faire 
de régies de trois,' ^ 

Dans l’exemple précédent , il fau- 
droît chercher le prix d’un fàc de bled 
par cette proportion : Si i ooo Ja.cs va- 
lent 12700*^, combien vaut un facl 
L’on trouveroit 12^ 14^^, en divifant 
le fécond terme 12700^ par le pre- 
mier 1000, Ces 12* 14^^, prix d’un fàc, 
doivent être multipliés par 500, mile 
de A, pour avoir 3810^, gain de A, 
On multiplie de meme ces 12^ 14IÎ, 
prix d’un fac , par 2^0, mifé de B, 
pour avoir 3175^5 gain de B, Enfin le ■ 
produit de ces mêmes 12^ 14^? prix - 
d’un fac, par 4J0 , mife de C , donnera 
571$^ > gain de C* 
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Exemples III. A & B ont mis en 
Jociete le premier lioo^, le fécond 
3^00^ ; & ils ont perdu 600^, combien 
chacun a-t-il perdu ? ' 

Reponfe. La mifê totale eft rioo^ -f-' 
3^00^, ou 4800^, & la perte totale 
éoo^. Dites donc, 

^ Çizoo 

4800:500:: < 

(3500 

4800 5 oo^ 

II' Cas. Règle de Compagnie par tems. 

On n’a point eu d’égard au tems 'dans 
' les exemples du premier cas ; parce 
qu’étant le même pour chaque mifè, il 
influoit également (ur le gain ou fur la 
perte que chacune devoir porter. Mais il 
n’en eft pas de même j lorfque le tems 
de chaque mile eft diftérent. 

Suppofons deux particuliers A <S* B 
qui aient fait enfemble une fociété, A met 
au premier janvier la fomme de 1090 ^, 


H ifo^pertede A# 
450 perte de B, 
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& au premier avril la fomme zooo^; 
B met au premier janvier 4000^ , au 
premier juillet la fomme 8000^^ ,* &.au 
bout de quinze mois , il leur vient la 
fomme 48000^. On demande de quelle 
manière on doit la partager ? 

Pour trouver ici la mife totale , ou 
la caufe du gain total, il ne fuffit pas , 
comme dans le I" cas, de prendre la 
fomme des miles particulières , parce 
que ces miles ont eu d’autant plus de 
♦part au gain , qu’elles ont été plus long- 
tems dans le commerce. Il faut donc 
multiplier d’abord chaque fomme four- 
nie par le tems qu’elle a travaillé au 
■profit de la fociété. Dans cet exemple 
où la fociété a duré pendant quinze 
mois , la mile de A eft conipofée de 
1000^ X mois, & de zoooxizmois, 
ou de 15000^-1-24000^,011 de 55)000^, 
La mife de B le trouvera de meme être 
égale à 4000^ X 15 -h 8000^ y. 9 , ou 
^0000^ -f- 72000^, ou ijzooo^, Ponc 
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la mife totale compofée des mi (es de 
A & de B, fera 171000^; le gain total 
efl de 48000^. Ainfî l’on dira , 

‘ 171000^ : 48000^:: 

C 3^000^) ^ ( 10947 
j[ l5ZOOO 3 ( 370^^ T7 j 

171000 48000^ 

On^pourroit ne faire qu’une feule de 

trois ; car après avoir le gain de A , fi 

on le retranche du gain total, on aura 

pour refie le gain de B. 

Exemple. négociant A a mis 

1 00000^ dans le commerce. Au bout 
* / 

de 6 mois y B s'affbcie avec A pour 
2 5000^ dans les 1 00000^ ,• ù au bout 
^e deux autres mois A a cédé à C une 
part de^ 3 0000^ dans la portion qui 
lui rejioit des icoooo^. Enfin au bout 
de fix autres mois , les 100000* ont 
gagné 180Q0*. 

. , Les conditions de la fociété étant 
que chacun aura pan au profit à raifort 
i de 
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de fa mife , & du ums qidelle aura été 
dans U commerce , fans avoir égard à 
V intérêt de V intérêt , on demande combien 
chaque négociant a gagné 1 Uufage , 
fans qiton fâche trop pourquoi^ ejï 
de regarder l'intérêt comme fimpLe dans 
les fociétés , à moins (Cune convention 
formelle 1 

Suivant l’énoncé de la queftion , il y . 
a toujours eu pendant 14 mois 1 00000^ 
dans le commerce, qui font cenfées » 
avoir gagné pendant ces 14 mois , au- 
tant que 14 fois looooo^, ou 1400000^ 
auroient gagné pendant un mois. Ainfi , ' 
au lieu de prendre 1 00000^ pendant 14 
mois pour la caulè du gain 18000^, on 
peut prendre 1400000*^ pour la caufe 
de ce gain. 

Le fécond négociant ayant pris au 
bout de 6 mois une part de lyooo^ dans 
les 1 00000^, les Z $000^ de ce négo- 
ciant ont été 8 mois dans le commerce , 

^ auront gagné pendant 8 mois, autant 
^richmétiquet Tome IL D 
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que 8 fois z 5 ooo , ou autant que 200000^ 
auroient gagné dans un mois. Ainfî au 
lieu de prendre z^ooo^ pendant 8 mois 
pour la caulè du gain que doit faire 
le deuxième négociant , nous prendrons 
200000^ pour la caufe fimple ’de ce 
gain. 

Le troifième négociant ayant pris au 
bout de deux autres mois une part de 
50000^ dans les 100000 , les 50000^ 
de ce négociant auront été encore lîx 
mois -dans le commerce, & auront ga- 
gné pendant ces fîx mois autant que 
fix fois ^oâoo*'^ , ou 180000^ au^ 
roient gagné pendant un mois. Ainfi, 
au lieu de prendre 50000^ pendant 
lîx mois pour la caufe du gain de ce 
troi/îème négociant , nous prendrons 
iSoooo^-^ pour la caulè lîmple de Ion 
gain. ‘ 

Mais les caufes des gains Ibnt pro- 
portionnelles aux gains. 

* On trouvera donc je gain du le- 
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Cond négociant par cette régie de trois. 

Comme 1400000^ caufe réduite du 
gain total , 

Ejl au gain total 18000^,* 

Ainji Z 00000^ caufe réduite du gain 
du fécond négociant , 

Ejl au gain de ce fécond négo^ 

ciant, * 

Or cette régie étant faite comme 

nous l’avons expliqué, l’on trouvera 
25:71 ^ 8^ 7^, à peu de chofe près, 
pour le gain' du (ècond’‘négociant. 

Pour trouver le gain du troifième 
négociant qui a eu 50000^ dans le com- 
merce pendant fix mois, on fera cette 
féconde propottion. 

Comme 1400000^ caufe réduite du 
'gain total .y 

F.jl au gain total 18000^/ 

Ainfi iSoooo^ caufe du gain du 
troifième négociant , 

EJî au gain de ce négociant, 

La régie étant faite , on trouvera , 

Dij 
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â peu près, 1514^ 8^ pour le gain 

''du négociant. 

Pour avoir le gain du premier né- 
gociant , il n’y aura point de régie de 
trois’ à faire , parce que le deuxième 
. ayant gagné 

^$7l^ gft 7^1 

& le troifième ayant 

gagné 1514^ 5 ^ 8 ^ 


la fomme de ces deux 



i 

gains fera 

488 jtt 

14(5 


& fi du gain total 

18000^ 


1 

on ôte la fomme de 


1 


ces deux gains 

488 ftt 

14Ü 

J*' 

il reliera pour le gain 



• 

du'premier négo- 



1 

( 

ciant 

15114*^ 


î 
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Des Règles de Fausses positions. 

Les régies de FaulTes pofîtions reF- 
lèmblent à des Régies de Compagnie , 
en ce que par leur moyen l’on partage un 
nombre donné / ou une partie d’un 
nombre donné , en parties proportiorv- 
nelles à cçlles d’un autre nombre que 
l’on commence à déterminer , en fiiî- 
^vant les conditions de la quellion. 

On dillingue deux fortes de réglé 
de faujfe pofition , fàvoir , les régies 
d'une faujpe pofition , & les régies de 
deux faujfes pofitions» 

» 

Dans les régies d’une fauflè pofition , 
l’on ne fait qu’une fuppofition de par- 
ties proportionnelles à celles dans lef^ 
quelles il faut partager le nombre pro«- 
pofé. 

Dans les régies de deux fauflès po- 
fîtions, l’on fait réellement deux fîip- 

pofîtions: qui font toutes deux fàuflès , 

* • 

D iij 
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& l’on en conclut les véritables partie* 
'du nombre propofé à diviler, 

• 1 
Des Règles d’une Faiijfe pofitïon* 

Les régies d’une faulTe pofition con- 
finent, comme nous l’avons dit, à fiip- 
■pofer des parties proportionnelles à 
celles du nombre qu’on doit divifèr. 
Ces parties fuppofées font une faulTe 
pofition en ce qu’elles ne font pas 
égales aux parties dans lesquelles le 
nombre propofé doit être divifé. Mais 
comme ces memes parties fuppofées Sont 
proportionnelles à celles qu’on demande, 
la totalité de ces parties fuppofées eft 
à chacune d’elles en particulier , comme 
le nombre donné à divifer efl à chacune 
d^ parties que l’on demande. Ainfî 
lorfqu’on a une fois fîippofé des parties 
proportionnelles à celles que l’on de- 
mande , & qu’on en a fait la fomme , 
le refie de J’opération fe fait comme 



Fausses p qsit ions. ^7 - 

la régie de compagnie, par des régies 
de trois. 

Exemple I. Trouver un nombre dont 
la moitié^ le tiers & h quart ^ fujfent 
enfemhle ÿi. 

On choifîra un nombre dont on puifle 
prendre aifément la moitié , le tiers & 
le quart; & pour avoir ce nombre, on 
multipliera enfemble les dénominateurs 
des fradions î ? 7 > ?» ou plus fîmpie- 
ment les dénominateurs 4 & 3 , parce 
que le dénominateur z eft contenu dans 
4 ; ce qui donnera iz. On prendra donc 
la moitié de iz , qui eft ; le tiers 
de I Z , qui eft 4 ; & le quart de i z , 
qui eft 3. Ajoutant en (emble toutes ces 
parties de iz, on aura 13. 

I Enluite on fera cette régie de trois 
/impie direde. 

Si 13 contient la moitié ^ le tiers & 
le quart Je iz; 

De quel nombre contiendra-t-il 
la moitié , le tiers & le quart 1 

< 
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ou , 1 5 ( total fiippofé) : 1 2 ( nombre fup- 

pofé):: ; au nombre cherché. 

On aura donc le nombre demandé 
en multipliant le fécond terme 12 par 
le troîfième 52, & en divilant le pro- 
duit ^24 par le premier nombre 15; 
ce qui donnera 4.8. 

Ainfî 48 eft le nombre demandé, dont 
la moitié, le tiers & le quart font en-t 
lemble fz. 

Exemple II. Un pere en partageant 
tout fon bien à trois enfans ^ en a laij(fé 
la moitié à Vaîné^ le tiers au fécond ^ 
& 20000^ au troifième. On demande 
le bien que ce père de famille avait, 

Suppofons que le bien du père de 
famille (bit i. La moitié quMl a lallTée 
à l’aîné de (es enfans (èra { ; & le tiers 
qu’il a lailTé au (ècond (era j. Ces deux 
parties réduites à la même dénomina- 
tion (èront ï & I , dont la (bmme eft 
Retranchant ces deux parts ou leux 
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fbmme | du bien total i , il reliera -| 
pour la part du troifîème » enfant : & 
comme les parties Ibnt proportionnelles 
aux totalités , on fera cette régie de 
trois : ' 

Comme part du troijîème enfant^ 
efl au bien fuppofé i ,• 

Ainji loooo^ ^véritable panda troi^ 
fième enfant , efl. au véritable bien que 
le père de famille avoit» 

La régie de trois étant faite , en mul- 
tipliant feulement le troilîème terme 
par 6 , parce que le fécond terme i ne 
multiplie point , & que la divifion par 
I ell une multiplication par on trou- 
vera iioooô^ pour le bien que le'père 
de familfe avoir* 
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Exemple III. Trois perfonnes ont 
partagéToo^ y de manié te que la fe~ 
conde a eu deux fois autant que la 
première, ha trolfiéme a eu autant que 
la première & la fécondé enfemble» 
On demande combien chacune a eu} 

Suppofons que la part du pre- , 

mier ait été 1 • i 

'La part du fécond, qui a eu 
deux fois autant que le premier, 
auroit été. . . f z 

La part du troifîème , qui a eu ^ ‘ 
autant que les deux premiers en- 
lemble, auroit été 3 

Et la totalité des parts du du 
bien partagé auroit été..,..*,, 6 

La queflion lê réduit donc à partager 
100^ en parties proportionnelles à celles 
1 , 2 , 3 , dans lefquelles 6 auroit été 
partagé. Ainfi l’on trouvera les parties 
de 100^ par la proportion fiiivante , 
c’ell-à-dire , par trois régies de trois. 
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) Comme le nombre total fuppofé S 

, * . Ç " 

tji d fes parties,*, ^ 

C 5 

aînji le nombre propofé loo^ 

r i5«: 43\ 

ejl à fes parties ? 55 6 S 

^50 00 

Exemple IV. Trois marchands A, 
B , C , conviennent de faire pour quel- 
ques entreprifes , un fonds de 1000^ 
à eux trois , de manière que A ne paye 
que la fixième partie de ce que payera' 
B , 6* B /ej y de ce que payera C ; 
on demande ce qu iLs doivent donner ’i 
Suppofons que A donne ‘1^00^ , B don- 
nera donc ^00^, & C poo^, & à eux 
trois ils donneroient 1^00^. Mais comme, 
ils ne doivent donner que 1000^, faites 
cette proportion ; comme le faux rélul- 
tat donné ( i6oc^‘) au faux nombre fup- 
pofé ( IQO^) ; ainfi le vrai rélultat 1000^ 
eft à la mife cherchée de A , qui fera 
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6 z^ lo^. Avec la mife de A, on a 
toutes les autres. Car en la multipliant 
par on aura 37?^, mife de B ; & 

en ajoutant à 37 là moitié 187^ 
on aura 10^ y mile de C, dont la 

mile de B n’efi que les deux tiers, 

( 

Des Régies de deux Faiijjes pofitionsm 

* Dans une régie de deux faulTes po- 
fitions , il s^agit de partager un nombre 
en deux parties , & de partager encore 
une de ces parties en parties propor- 
tionnelles à d’autres parties fuppofées. 

Pour faire ces deupr partages, on fait 
deux fâulfes (uppofîtions , comme nous 
allons le voir dans l’exemple luivant. 

Exemple. Trois perfonnes ont par- 
tagé izo^y de manière que la fécondé 
a eu deux fois autant que la première , 
& Tf de plus, 

La troifieme a eu autant que les 
deux autres y ù de plus% 


On 
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On demanda combien chacun des 
partageans a eu» 

Suppofbns que la paft du pre- 
mier ait été 

La part du fécond,' qui a eu 
deux fois autant que le premier, 

& 5^ de plus, auroit été & 5*^, 

ou % 

La part du troifième qui a eu 
autant que les deux autres , & 4**= 
de plus, auroit été 5^, plus 4^, ou 10 

Enfin la totalité des parties au- 
roit été. 16^ 

I 

Voilà la première fuppofitîon qui eH 
faufle , non -feulement en ce que les 
parties ne font pas proportionnelles à 
celles dans lefquelles il faut divifèc 
120^; parce que les deux dernieres par- 
ties fiippofées, renferment chacune deux 
autres parties , dont une eft relative à 
la première part i^, & dont l’autre efî 
déterminée,. La fécondé part 5^, pac 
^Arithmétique. Tome II, E 
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exemple , eft compofée de deux parties 
2,tf & 3^^, dont l’une doit être double 
de la première part fuppofée , & chan- 
geroit de valeur proportionnellement 
aux variations qui arriveroient à la pre- 
mière part 1^ ; au lieu que la deuxième 
partie 3^ ell une grandeur déterminée, 
qui ne changeroit point en changeant 
la valeur de la première part i*. 

En confidérant que chaque part ell 
ainlî compofce de deux parties , dont 
l’une eft relative à la première part (ùp- 
pofée , & dont l’autre efl une grandeur / 1 
déterminée qui feroit toujours la même, 
quelle que fût la première part, on exa- 
minera quelle eft la portion du nombre 1 
izo^ à partager, qui contient les par- 
ties des parts proportiotinelles à la pre- ; 
mière part füppofée; & quelle eft la por- 
tion du même, nombre izo^, qui con- 
tient les parties déterminées de ces parts: 

& lorfque cette dernière portion de i zo^ 
fera découverte , on la retranchera de 
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120^, pour n’avoir que la première 
portion qui contient les premières par- 
ties des parts. 

Pour déterminer cette féconde por- 
tion de 120^, on fera une féconde lup- 
poiîtion, dans laquelle n’entreront point 
les parties déterminées 3^ & 4^ qui ac- 
troiiTent les parts; l’on fera, dis-je, 
comme fi la quefiion étoit ainfi pro- 
pofée : 

i 

■ Trois per formes ont partagé 120^. 
. La fécondé a eu deux fois autant 
que la première» 

La trolfième a eu autant que les 
deux autres. 

On fiippofera, comme on a déjà - ' 
fait, que la part du premier par- 


tageant eft 

La part du fécond fera ■ z 


La part 'du troifième fera , 5 

Et la fomme de ces trois parts fera 6 ^ 

Cette féconde fuppofition fera jjpcore 

Eij 
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faufTe , non-feulement pçrce que les par- 
ties fuppofées ne feront pas les véri- 
tables , mais encore parce qu’elles ne 
feront, pas proportionnelles aux véri- 
tables parts des partageans. 

Comme les parts qu’on a prifès dans 
cette fécondé fuppolition, ne contiennent 
point les parties déterminées 5^ & 4^ 
dont les parties proportionnelles des parts 
font accrues , leur totalité 6 ^ ne con- 
' tiendra pas non plus le rélultat de ces 
parties déterminées; au lieu que la to- 
talité des parts de la première 
faufle pofîtion, contenoit le rélultat de 
ces parties déterminées. 

Donc fi l’on retranche la fomme 5* 
des trois parts de la deuxième fuppo- 
fition , de la fomme 16 ^ des trois parts 
de la première fuppofition , le refte 
10^ (èra la portion pour laquelle les 
parties déterminées & 4^ entrent dans 
la fomme 120^ qu’il faut partager; d'où 
U fui#q u’en retranchant de 120^, 
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le refte iio^ fera la portion <jui con- 
tient les parties des parts relatives à la 
première part* 

Après cet expofé , il ne fera pas dif- 
ficile de trouver la part du premier par- 
tageant par la fécondé fauffe pofîtion, 
J.OÙ les parts font fuppofées i , 2 , 5 , 
dont la totalité eft ^ ; on trouvera, dis-je, 
la part du premier partageant, fur la- 
quelle font fondées les deux autres , 
par cette régie de trois : 

Comme la Jomme 6^ ^es trois parts 
fuppofées , 

F fi, à la première part ,* 

Ainfi iio^ 

Efi à la part du premier» 

La régie de trois étant faite, en re- 
gardant les deux premiers termes comme 
des nombres abfolus, on trouvera que 

La part du premier partageant eft 

igtt 8^.. 

A l’égard dqp deux autres parts , oti 

E iij 
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Jes trouvera en fuivant les conditions 
de la queftlon comme il fuit : 

Le fécond doit avoir deux fois autant 
que le premier , & 3^ de plus : ainfi il 
aura 56^ 15^^ (]e plus ; c'eft- 

à-^dire , qu’il aura 3^^ 13^ 4^. 

Le troifième doit avoir autant que 
les deux premiers , & 4^ de plus : il aura 
donc d’abord & enfuite 4^; ainfi 

il aura en tout 6 z^» 

Les trois parts demandées font donc 
18^^ 6 ^’> 8âv, ijt? 43 \^ & 

Remarque, Toutes les Régies dt 
Faujpi pofition , qui (ont fi longues par 
les principes de l’Arithmétique, (ont 
exécutées en un clin-d’œil par le maven 
de l’Algèbre , comme on le verra par la 
r^ite. 
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De la Règle d*A lli ace 
ou DE Mélange» 

La Régie d’ Alliage eft une opération 
jpar laquelle on mêle enfèmble plu- 
fieurs quantités de diftérentes valeurs, 
pour en compofer d’autres d’une valeur 
moyenne. 

Lorfque l’on connoît le nombre & la 
valeur des parties qui entrent dans Tal- 
Hage , & qu’il faut trouver la valeur des 
parties nouvelles de la ciiolè alliée , le 
problème n’a aucune difficulté, & il eR 
toujours déterminé ; c’ell-à-dire , qu’il 
n’a qu’une fblution. 

Mais lorfque la valeur des unités ou 
parties nouvelles 'du corps compofé efl 
donnée , & qu’il faut trouver combien 
on doit prendre des parties de chacune 
des chofes qu’il faut mêler enfemble , 
le problème eft plus difficile ; & il n’efl 
déterminé que dans le cas où les chofês 
qui doivent entrer dans le mélange , ne ^ 

Eiy 
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font que de deux elpcces , ou peuvent 
être réduites à deux efpèces. 

Problème I. Lorfque Von connaît 
la valeur & le nombre des differentes 
chofes qui entrent dans la compofition 
du corps alliée trouver la valeur des 
miitês du corps alliée 

On multipliera la valeur de l’unité 
de chaque efpèce de chofes , par le nom- 
bre des unités de cette efpèce, ce qui 
donnera autant de produits particuliers 
qu ’on aura de chofes à faire entrer dans 
le mélange. Enïuite on additionnera tous 
ces produits; & ayant divifé leur fomme 
par la fomme des unités de toutes les 
chofes qui compofent le mélange , le 
quotient fera la valeur de l’uni té du 
corps allié. 
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Exemple !• On a mêlé enfemblt trois 
fortes de grains de différens - prix ; 
/avoir , 

lo facs de blé à 
8 facs de blé ^14'*^, 

6 facs de feigle à ; 

Et Von demande combien le fac du 
mélange 7 

Multipliant iz^ par 10, on 
aura pour i o facs de blé à i z^, . . i zo* 

t 

Multipliant 14 par 8, on aura 
pour 8 lacs de blé à 14^ iiz 

Multipliant 8 par 5, on aura 
pour 6 lacs de lêigle à 8^,. . . . 48^ 

Ainfi les z4 lacs mêlés* en- 
fèmble vaudront en tout z8o^ 

Divilant cette fomme z8o^ par z4, 
qui eft' le nombre des lacs, le quotient 
iitt fera la valeur d’un lac d& 

mélange. 
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Exemple II, l/n mar^iand a mêlé 
enfemble i88 pintes de différens vins i 
/avoir , 

I f 5 pintes de vin à La pinte , 

132 pintes de vin à 6^ la pinte. 

On demande à quel prix il doit 
vendre la pinte de ce mélange pour n'y 
rien perdre 1 

Multipliant 8^ par on • 

aura pour pintes de vin à 

124S« 

Multipliant ^ par 132, on 
aura pour 132 pintes de vin à 

7^2 

Ainlî les. 288 pintes vaudront 
en tout 2040^1 

Donc'en divifant ce prix total 2040^^ 
de 288 pintes par 288, le quotient 
yii j(k fera le prix auquel le marchand 
doit vendre la pinte du mélange de lest 
vins , pour n’y rien perdre, 

Exemple III, l/n orfévré a fondii 
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enfemhle 6 o marcs cï argent â diffi- 
rens titres ; /avoir y 

32 marcs â II deniers de fin y 
20 m%rcs À II deniers 12 grains ! 

de /in , j 

8 marcs à 10 deniers 12 grains 
de fin y 

On demande à quel titre ejl le me- 
lange ? . ’ jj 

On divi(e le marc d’argent en douze I 

parties égales qu’on nomme deniers , & J 

l’on partage le denier en 24 grains» ] 

Si l’argent efl pur & (ans mélange I 

d’aucun autre métal , c’eft-à-dire , fi les j 

12 parties du marc d’argent font fines, 
on dit que l’argent eft à 12 deniers» Sî j 

le marc eft compbfé de 11 parties d’ar- 1 

gent pur & de i partie d’un autre mé- ' 

tal , on dit qué l’argent eft à 1 1 deniers» i 

Si le marc d’argent eft compofé de 10 ^ ' 

parties & demie d’argent fin , & de i 
partie & demie d’un autre métal , on 
dit que le titre de l’argent eft à 10 de^ 

E vj 

I ! 
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nier s 6* demi ^o\i à i o deniers i ^ grains; 
&.ainfî des autres. Cela pofé, voici com- 
ment on réfbudra la quelHon, 


Comme on a 51 marcs à if' deniers, 
10 marcs à ii deniers 12 grains, 8 
marcs à 10 deniers 12 grains, . 


On multipliera 

par 52 , 

&: l’on aura 


On multipliera 

ii^ 128 par 

20, & l’on aura.. 


On multipliera 

10** 128 par 

8 , & l’on aura . . . 

84 

Les 60 marcs 

contiendront 

donc en tout. . . , . 

> • 


Ainfî en divifant ces 666 deniers de 
fin par ^,le quotient ~ fera 

la quantité d’argent fin contenue dans 
un marc de mélange, & fera par con- 
féquent le titre de ce mélange. 

Jufquici Von a donne le nombre & 
la valeur de chaque efpèce de parties 
qu’on a propofé de mêler ^ 6’ il dJeiiU'' 
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ment été' queJUon de trouver là valeur 
d'une partie du mélange. Dans les 
deux problèmes fuivans & leurs exem- 
ples , on ne fuppofera connu que le 
nombre total des parties du mélange y 
avec la valeur de chacune de fes par- 
ties y& la valeur totale de ce mêlanfie , 
& il faudra déterminer le nombre des 
parties de chaque efpèce dont le mé- 
lange fera compojé. 

Problème II. Deux unités de diffé- 
rentes valeurs étant données , trouver 
quelles parties il en faudra prendre , 
pour compofer une unité d'une valeur 
moyenne donnée. 

On fera deux fraftions qui auront 
pour dénominateur commun la diffé- 
rence de la plus haute valeur à la moin- 
dre. L’une de ces fradions aura pour 
numérateur la différence de la valeur 
r moyenne à la plus baffe , & (èra la por- 
tion qu’il faudra prendre de l’unité de 
la plus grande valeur. L’autre fraftion 
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aura pour numérateur la différence de la 
valeur moyenne à la plus haute , & (èra 
la portion qu’il faudra prendre de l’unité 
qui vaudra le moins. 

On va démontrer cette régie dans le 
premier exemple qui fuit. , - ^ 
Exemple I, On' veut faire un fac 
de blé à I , en mêlant enfemhle du 
blé à lo^ le faCf & du blé à 13^ /e fac. 
Imaginons que les trois fàcs , celui 
de 10^^ , qui eft le moins cher , celui de 
15^ qui ell le plus cher, & celui que 
l’on veut compofer pour le donner au 
prix moyen i z^ , font partagés en par- 
ties égales ; il n’importe en combien 
pour le préfènt. 

La différence z^ du plus bas prix 
10^^ au prix moyen iz^, étant double 
de la différence du plus haut prix 
au même prix moyen , il eft clair que 
chaque partie qu’on prendra du blé le 
moins cher pour faire .^le mélange , di- 
minuera le prix moyen d’une quantité 
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double de celle dont chaque partie du 
blé le plus cher augmentera le prix 
moyen. Ainfî pour augmenter le prix 
moyen du làc par le blé le plus cher , 
de la même quantité dont il lèra di- 
minué par le blé le moins cher, afin 
que le prix. moyen Ibit tel qu’on le de- 
mande ; il faudra prendre deux parties 
du blé le plus cher , contre une partie 
du blé le moins cher ; c’eft-à-dire , que 
de trois parties qu’on prendra en tout 
pour compofer un làc au prix moyen, 
il faudra prendre deux parties du blé 
le plus cher, & une partie du blé le 
moins cher.iAinlî le (àc de blé à 
fera compofé de | de lac à 13^, & de 
4 - de lâc à *10^. 

Pour ramener cette opération à la 
régie du problème , on remarquera que 
le dénominateur commun des deux frac- 
tions ell 3 , différence de 10^ à 13^ , & 
que les numérateurs z & i viennent des 
différences 2^ & , qu’il y a du prix 
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moyen aux d«;ux prix lo^ & 13^ 

des deux facs dont les parties compo- 
fènt le mélange : en forte que les deux 
fradions j & j viennent de celles-ci, 
P & ' 

Exemple II. On veut faire un marc- 
d'argent à ii deniers de fin , en mê~ 
lant enfemhle de V argent à ii** 18K, 
& de L'argent à ro'* 128 ,• & l'on de^ 
mande combien il faut prendre de cha^ 
cime de ces deux efpèces d'argent* 

Le titre le plus bas étant de 12* 
Le titre le plus haut étant de ii'* 188 
Le titre moyen étant de... 

La différence du titre le plus bas àii 
plus haut fera i'^ 55 , ou 50 grains. 

La différence du titre mo*yen au plus 
bas , fera de 12 grains. 

La différence du titre moyen au plus 
haut fera de 18 grains. 

Ainfi deux fradions qui auront , 
ou fîmplement 50 pour dénominateur 
commun, & qui auront 128 & .188 , ou 
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Amplement 12 & 18 pour numérateurs, 
feront les portions de marc qu’il faudra 
prendre des deux argents , dont les titres 
font à 188 & à 128; c’eü-à- 
dire que 

i". 4 -| ou I fera la portion qu’il fau-> 
dra prendre du marc à ii'* 188 . 

2°. — ou I fera la portion qu’il fau- 
dra prendre du marc à 128, 
Exemple III, Faire un pied cube 
de matière du poids de en mê- 

lant deux matières dont Vune pèfe 
& Vautre 480^ le pied cube* 

' Le pied cube le plus pelant 

étant de 6^0^ 

Le pied cube le moins pelant 

étant de 480!^ 

Le pied cube du poids moyen 

étant de çoolfe 

La différence du moindre poids au 
plus grand fera i7ofI^. 

La différence du poids moyen au 
moindre fera 
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La différence du poids moyen au plus 
grand fera 150^. 

Ainfi deux fraéHons qui auront 170*^», 
ou fimplement 170 pour commun déno- 
minateur, & qui auront 
pu fimplement xo & ijo pour leurs nu- 
mérateurs , feront les portions qu’il fau- 
dra prendre des deux pieds cubes donnés, 
pour compofer le pied cube demandé du 
poids de çooffc ; c’efi-à-dire , que 

1°. ou ^ fera la partie qu’il fau- 
dra prendre du pied cube qui pèfè 
6$o^, 

ou — fera la partie qu’il fau- 
dra prendre du pied cube qui pèfe 
48 ofb. 

On dit quHîeron , prince de Syra» 
cufe , foupçonnant qu'il y avait de 
V alliage dans une couronne d'or qu'on 
lui avait- faite ^ eut recours à Archi~ 
mède pour découvrir ^ fans endomma- 
ger la couronne , 'de combien d'argent 
elle pouvait être mêlêe ; % qu Archi^ 
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mbh , par une règle femblable à celle 
que nous avons appliquée au dernier 
exemple , trouva la quantité dé argent 
qui était dans la couronne. 

Le problème qu Archimède avait à 
réfoudre , confiftoit à faire un volume 
égal à celui de la couronne , & du meme 
poids que la couronne en mêlant en- 
femble de lé or & de V argent purs. Mais 
pour faire cet alliage , il avait bejoiii 
de connaître le poids dé un volume dé or 
pur^ & celui d'un volume' dé argent pur^ 
égal à celui de la couronne ; ce qui fai~ 
fait le fujet d'un autre problème qu A r-_ 
ckimède eut premièrement à refoudre. 
Un corps pefant plongé dans l'eau^ 
y perd une partie de fon poids égale 
au poids du volume d'eau quil dé- 
place. AÜkfi les corps qui perdent dans 
Veau des parties égales de leurs poids ^ 
déplacent des volumes dé eau égaux , 
Vf ont par conféquent eux-mêmes des 
volumes égaux. 
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Suivant ce principe » Archimède , 
après avoir pefe la couronne dans 
V air , la pefa dans Veau pour con~ 
noitre combien elle y perdait de fon. 
^poids. On peut prèfiimer quil pefa en- 
fuite dans Vair une quantité d'or pur 
qu'il augmenta ou diminua , jufquà 
^ ce quen la pefant dans Veau , elle y 
perdît une partie de fo’n poids égale 
à celle que la couronne y avait perdue, 
, Par ce moyen dont nous fuppofons 
qu Archimède fe fervit , il parvint à 
faire un volume d'or pur égal à celui 
de la couronne. En fuppofint qu Ar- 
chimède trouva de la même manière 
un volume d'argent pur égal à celui 
de la couronne , il fut en état de dé- 
couvrir V alliage de la couronne , c'efl- 
à-dire, de déterminer combÊn il fal- 
lait d'or pur & d'argent pur pour com- 
pofer un volume égal à celui de la 
couronne , 6 * du même poids que la, 
couronne. 
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Nous ne nous occuperons point des 
dlffe'ientes façons dont Archimède pou- 
vait découvrir le poids d'un volume 
d'or ou d'argent égal à celui de la cou- 
ronne , en pefant fuccejjivemcnî dans 
Vair 6* dans Veau un lingot quelcon* 
que d'or ou d'argent, parce que ces 
problèmes appartiennent éi VHydrof- 
tûtique» 

pROBiÊME III. Faire une fomme 
propofée avec deux fortes de pièces 
de chacune d^quelles la valeur fera 
donnée^ O dont le nombre total fera 
aujf déterminé, 

1 °. On multipliera la valeur d’une des 
moindres pièces par le nombre total des 
pièces , & l’on retranchera ce produit 
de la {ômme totale qu’on- doit compo- 
fer par l’alliage des deux cfpeces de 
pièces. Puis on divifera le relie de cette 
fouHra^ion , par la différence d’une 
grande piece à une petite, piece ; & le 
, quotient de çette divifion fera le nom- 
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bre qu’on prendra des plus grandes 
pièces pour faire l’alliage propofé. 

Si l’on vouloir avoir le nombre 
des petites pièces qui doivent' entrer 
dans l’alliage propofé, l’on multiplie- 
roit la valeur d’une des plus grandes 
pièces , & l’on rètrancheroit la fomme 
propofée de“ce-produit. Enïûite on di- 
vHeroIt le refie de cette fouflraélion par 
la différence de la plus grande piece à 
la plus petite ; & le quotient de cette 
1 divifîon feroit le nombre des petites 
pièces qui doivent entrer dans l’alliage 
propofé. 

On va donner la démoriflration de 
cette régie dans l’exemple fuivant. 

Exemple I. On na que des pièces 
de Z fols & de deniers , Von veut 
faire 40 fois en 24 pièces. 

1°. Si toutes les 24 pièces étoient de 
J 8 deniers, elles ne produiroient que 
^6 fols, & donneroient par conféquent 
4 fois de moins que les 40’ fols 'qu’on 
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demande. Alnfî il faudroit augmenter 
de 4 fous ce produit ^6 (bus, (ans au- 
gmenter le nombre des pièces. Or il eft 
évident que c’eft cette ^gmentation de 
4 fous , que la première partie de la 
folution du problème l^t trouver , en 
multipliant une petite piece par le 
nombre total des pièces , & en retran- 
chant le produit de la fomme propofce. 
Comme chaque piece de i fous fur- 
pafTe chaque piece de i8 deniers de | 
(bu , chaque piece de x (bus qu’on met- 
tra à la place d’une piece de i8 deniers, 
augmentera le produit ^6 fous de \ fou , 
(ans augmenter le nombre des pièces. 
Ain(î , pour augmenter de 4 fous le pro- 
duit 3 fous des 14 pièces de 18 deniers , 
il faudra prendre à la place de pièces de 
18 deniers, autant de pièces de z fous 
que J fou eft contenu de fois dars 4 
fous; c’e(l-à-dire, qu’il faudra prendre 
8 pièces de 1 fous. Or c’eft ce nombre 
8 pièces , que la m,éme partie de la 


Digilized by Google 



Arithmétique. 

rolution du problème fait trouver , en 
divîiànt le reile de la (buftraction par 
la différence de la plus grande piece à 
la plus petite.-^n n’aura donc plus que 
1 6 pièces de 1 8 deniers avec 8 pièces de 
^ fous , qui feront enfemble X4 pièces , 
& compoferon? la fomme 40 Ibus qu’on 
demande. 

1°, Si toutes les 14 pîeces étoient de 
Z fous, elles produiroient48 fous, &don- 
neroient par conféquent 8 fous de plus 
que les 40 fous qu’on demande. Ainfi il 
faudroit diminuer de 8 fous ce produit 
48 fous, fins diminuer le nombre des 24 
pièces. Or c’efl cette diminution de 8 fous 
que la fécondé partie du problème fait 
trouver ; en m.ultipiiant une grande piece 
,par le nombre total des pièces , & eit 
retranchant du produit la fbmme qu’on 
fè propofe de faire. 

Chaque piece de 18 deniers qu’on 
mettra à la place d’une piece de 2 fous , 
diminuera de j (bu le prodnit 48 (bus » 
^ ’■ fans 
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(ans augmenter ni diminuer le nombre 
total des pièces. Ainfî pour diminuer 
ce produit de 8 fous, il faudra prendre 
autant de pièces de i8 deniers que |- 
fbu , différence des deux efpèces de 
pièces , eft contenu dans 8 fous ; c’eft-à- 
dire , que le quotient de la divifon 
de 8 Ibus par la différence ~ fou des 
deux efpèces de piece%, fera le nombre 
de pièces de i8 deniers qui doivent 
faire partie de l’alliage demandé. On 
aura donc i6 pièces de i8 deniers, & 
8 pièces de z fous , qui font enfemble 
Z4 pièces , & compofent les 40 fous 
qu’on demande. 

• Lorf qu'on a trouvé le nombre de^ 
■pièces de Vune des efpèces , il n'efl pas 
nécejfaire de chercher par les préceptes 
du problème le nombre des pièces de 
Vautre efpèce ; puifque. fi Von retran- 
che le nombre des pièces qupn aura 
trouvé , du nombre total des pièces qui 
ejî donné , le refie de la Joufiracüon 
Arithmétique^ Tome II, F 
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fera évidemment Le nombre des pièces 
de Vautre efpèce. 

Exemple It. 50 o^clerjs ^ tant capi- 
taines que lieutenans , ont payé en tout 
2,000^ pour leur rançon» Chaque ca- 
pitaine a payé 100^, & chaque lieu- 
tenant 60^. On demande combien il y 
avoiî de capitaines j & combien il y 
avoit de Lieutenans, 

Il efl évident que cette queftion rer 
vient à la précédente ; & que dans celle-’ 
ci il s’agit de faire iooo^ en 30 pièces, 
dont les unes foient de 100^ , & les 
autres de 

Ainfi , pour avoir le nombre des ca- 
pitaines qui payent la plus grande ran- 
çon T 06^ on multipliera- la plus petite 
rançon 50^ par le nombre 30 des offi- 
ciers ; &' ayant retranché le produit 
1800^ de la totalité zooo^ des rançons,. 
U reffera - Loo^, qu’on divifera par la 
différence 40^ de la plus grande 'rançon 
à 4 a plus petite ; & le quotient ^ fera 
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îe nombre des capitaines qui ont payé 
la plus forte rançon. 

Comme il n’y a que 50 officiers, tant 
capitaines que lieutenans , & qu’on a 
trouve Ÿ capitaines, il eft clair qu’il n’y 
• aura que lieutenans. 

Exemple III. On a loué un ouvrier 
pour jours ^ à condition de lui don^ 
ner 40 fous pour chaque jour quil tra~ 
V aillera^ & de lui retenir fur ce qu^il 
aura gagné 6 fous pour chaque jour 
qu’il ne travaillera pas. Au bout de 
jours J V ouvrier a: reçu 37^. On de- 
mande combien de jours cet ouvrier 
n’a pas travaillé. 

Il s’agit dans cet exemple de faire 
57^ effeftives avec 50 chofês de deux 
efpcces oppofees; (avoir, avec des gains 
/ de 40 fous chacun, & avec des pertes 
de 6 (bus chacune, -iftiinfi la quedion (e 
réduit à une régie d’alliage qu’on fera 

fuivant le dernier Problème. 

\ 

J®. On multipliera 40 fous par 50, 

Fii 
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nombre des jours,. & du produit 1200^ 
ou 60^ y on retranchera la Ibmme 37^* 
ce qui donnera un refte de 25^ ou de 
450^5, 

2°. La différence d’un gain de 40^ 
à une perte de , cil 4^*^. Ainfi l’on 
divilera le reüe 46’o^ qu’on a trouvé, 
par 4<j ; & le quotient 10 lèfa le nombre 
des jours que l’ouvrier n’a point tra- 
vaille. 

Car /î l’ouvrier n’avoit manqué aucun 
jour à travailler , il aurolt gagné 60^ 
en 30 jours au lieu de 37^ feulement 
qu’il a reçues : ainfi les 23^^ qu’il a 
manqué de gagner, font pour les jours 
qu’il a manqué de travailler. Mais par 
les ceniitions du marché, l’ouvrier perd 
4^^^.chaque jour qu’il ne travaille point, 
fa voir 40^ qu’il- manque de gagner, Sc 
6 qu’on lui retieîS lur ce qu’il a pré- 
cédemment gagné. Donc en divifant 
les 23^ de perte totale par la perte 4^^ 
d’un jour, le quotient 10 qu’on trouve 
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eft le nombre des jours de perte. 

On rapporte aux deux derniers pro- 
blèmes tous les alliages de plus de 
deux chojes differentes , lorfque par les 
conditions des quejVons , les differentes 
chofes quon veut alliei peuvent fe ré- 
duire à deux efpèces feulement. On va 
donner des exemples de ces alliages. 
Exemple IV. On veut faire 50*^ de 
poudre à 20^^ la livrer en mêlant enfemble 
de la poudre à y de la poudre d 

& de la poudre à 8^; à condition 
que la poudre d celle à 8^ fe- 

ront en parties égales, 

Puîfque la poudre à 18^ & celle à 
8^ la livre doivent être en parties égales 
dans le mélange , & que i livre de pou- 
dre à i8<^avec i livre de poudre à 8^^ 
feront 2 livres de poudre valant en- 
fèmble , & compofêront par con- 
féquent de la poudre à 15^^ la livre, 
il ed clair que la queftipn le réduira 
premièrement à faire 50 livres de pou- 

F uj 
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dre à 2 0^, ou la fomine de* 5 oo<^ , avec 
de la poudre à 28 & de la poudre à 
la livre, ou bien avec 30 pièces 
dont les unes feront de 2 8b, & les autres 
de 15^^. Or cette quedion fe rapportei-a 
au dernier problème. 

En rélolvant la qr.efUcn , l’on trou- 
vera qu’il faut 14^^ de poudre -à 28^^, 
& de poudre" à 15^: & comme la 

poudre à 18^ & la poudre à 8^^ font 
en parties égales dans la poudre à 13^», 
il efl évident que l’alliage demandé fera 
compofé de ^4‘b de poudre à , de 
gtb de poudre à 18^, & de 8^1^ de poudre 
à 

Si pour f^ire les 30^ de poudre à 
20^ la livre, avec de la poudre à 28^, 
de la poudre à iS*^, & de la poudre à 
la livre, on impofè la condition de 
prendre’ deux , fois autant de poudre à 
i8i^ que de poudre à 8^; comme 2^5 
de poudre à & ilb de poudre à Si’ï, 
font 3^' de poudre valant cnlemble 44^, 


• # 
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la livre de ce premier mélange vaudra 
14^ 8^. Ainfi la queftion fe réduira à 
faire 50^ de poudre à 20^^ la livre, 
avec de la poudre à 28^ & de la poudre 
à 14^^ 3^ la livre, & l’on trouvera qu’il 
faut prendre 12*^ de poudre à 2S<^ avec 
i8tti de poudre à 14!^ 8^ la livre : & 
comme les i8*t de poudre à 14^^ 8^^ font 
compofées de deux parties de poudre 
à 18^, & d’une partie de poudre 
l’alliage demandé (èra compofé de i2d5 
de poudre à i8>l, de 6 ^^ de poudre à 
mêlées avec 12*^ de poudre à 28^ 
la livre. ‘ 

Comme on pourra toujours faire de 
la poudre à 20^ La livre ^ avec de la 
poudre à 28^^, de la poudre à i8d ^ 
de la poudre à la livre ^ quel que 
• fait le rapport quon voudra meure 
entre la quantité de poudre à iS»^ 6* 
la quantité de poudre à 8^, & quon 
pourra varier ce rapport à V infini , il 
ejl évident qu'il y a une infinité de 
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conhlnalfons differentes , par lefquelles 
on pourra faire de la poudre d zo^ 
la livre y avec de la poudre à de 

la poudre à & de la poudre ^ 8^^ 
la livre, Ainfi le problème où L'on pro- 
poferoit feulement de faire de la poudre 
à zo^ ^ avec de la poudre à z8^, avec 
de la poudre à i8f5, avec de la. 
poudre à la livre , auroit une in- 
finité de folutions , & feroit ce quon 
appelle un problème indéterminé* L'Al- 
gèbre donne des méthodes pour réfoudre 
ces problèmes» 

»* Il en fera de meme de tous les autres 
problèmes , lorfqu il fera queflion de 
compofer un nombre^ donné de chofes 
d'une valeur donnée , en alliant trois 
efpeces de chofes de différentes valeurs 
données y & qu'il ny aura point de con- 
dition qui détermine en'.quel rapport 
feront les quantités de deux des trois 
chofes données* 



lOf. 

De la Règle d*E s compte' 

ET DE L^InTÈRET. 

# 

Ces deux régies (ont tellement dé- 
pendantes Tune de l’autre , qu’il eft im- 
poHible de les féparer dans un Traité 
d’Arithmétique. Nous allons - définir 
d’abord VinteWt, 

L’/n/e>éVeftle profit que tire le créan- 
cier du prêt de Ton argent (ou de tel 
autre meuble). Il varie fuivant les con- 
yentions faites avec l’emprunteur. 

Il y a deux manières d’énoncer l’in- 
térêt , fiir lefquelles il eft important 
de le faire des idées nettes, i®. On dit 
que rinWrêt eft à tant pour cent ( par 
An , ou par tel autre tems convenu). 
Il eft d’ulàge d’écrire pour ^ , au lieu 
de ces mots pour cent. Par exemple ^ 
Vintéret d’une fomme ejl â pour ~ 
par an\ c’eft-à-dire, que foo^ rap- 
portent au bout de l’année z°. On 
dit que l’intérêt eft à tel dçnier ( pat; 


y 
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ou par tel autre tenu convenu); 
.c*efl-à-dire , autant de fois que le nom-, 
bre, qui marque-de denier, eft contenu 
dans le capital , autant de fois on tire 
un d’intérêt, Ainfi dans l’exemple pré- 
cédent l’intérêt ejl au denier lo par an\ 
car étant contenu % fois dans loo, 
l’intérêt de loo'-^ eft 5^^ au bout d’une 
année. De même , le denier étant 18, 
l’intérêt eft i pour 18. 

Il eft toujours facile de réduire l’une 
de ces expreftîons à l’autre. Pour cela, 
ft l’on prend 100 pour dividende cons- 
tant des deux autres nombres ( lavoir , 
celui qui exprime à combien pour ~ eft 
l’intérêt, & celui qui exprilfc le de- 
nier), l’un étant le divifeur , l’autre fera 
le quotient ■, & réciproquement Pun fera 
le quotient , l’autre, étant le divifeur. 
Par exemple, fi l’intérêt eft à 4 pour 
f , le denier fera De même , 

le denier étant zo , l’intérêt fera à 
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Si le divifeur n’ell pas (bus-multiple 
de 100, il eft clair que le quotient (êra 
une fraction. Ainfi l’intérêt étant à ^ 
pour f , le denier fera 53 i. Si 

le denier eft 1 8 , l’intérêt (êra à ==: 

5-f 

On diftingue deux fortes d’intérêts, 
fimple\ & le compofé^ autrement dit 
redoublé ^ & plus ordinairement Vinté^ 
rét de Cintérét, Le fîmple eft celui qui (e ' 
tireuniforméuiènt fur le premier capital, 
(ans pouvoir devenir capital lui-même , 
ni produire intérêt. Le cornpofé eik. per- 
çu quand l’intérêt échu palfe en nature 
de capital, & produit lui-même intérêt. , 
‘Dans toutes les quefHons de l’un ou 
de l’autre intérêt , il entre nécefTaire- 
ment cinq élémens que nous repréfen- * 
terons par les lettres initiales de leurs 
noms, afin d’obtenir des formules gé- 
nérales. En fubftituant dans ces formules 
les valeurs aux lettre^ , on réfoudra tous 
les cas propofés. 
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• I®. Le capital fefa repréfenté par 
c* Le nombre ( arbitraire , mais com- 
munément ico) fur lequel on (lippolê 
que fe tire Tintérct , fera défîgné par 
n. 3°. 'L'intérêt fe tire fur ce nom- 
bre fera défîgné par 4°. Le tcms 
que le capital a été gardé fera.... ,r. 

Enfin, ce qui revient^ tant en ca-’ 
♦ pital qu’en intérêt, j^au bout du tems 
llippofé , (èra...,r* 


De Vlntérêt Jîmple» 


Faiter. . ,n w* : : : 


Z X c 


5 c*eft r in- 


té rit d'un terme. Ainfî zooo^ à f pour 

é 

~ donnent 100^ ; car 100 : 5 : : zooo : 
î y lodo 


100 


10000 

J O O 


ICO 


M. 


Multipliez V intérêt d’un terme par 

Z X c X i 

le tems , ou *■ , , ce fera Vlntérêt 


n 


total, Ainfî iooo^'à $ pour f rendent 
au bout de cinq ans en intérêts la fomme 

de 


- D “ 


s 
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de 500^; car en fubflituant les valeurs 


aux lettres dans la formule 


ixcyit 


on a 


f X zooo«x J 


10000® X f 


= J 00^ 


Ajoutez le capital à l’intérêt total. 


ly c y. t 


, vous aurefc une 


fbmme compofée du capital & des 

intérêts , que nous Ibmmes convenus 

de défîgner par la lettre r. Pour faire 

cette addition qui efl compofée d’un 

entier & d’une fraéiîon , on fe rappel- 
> * - 

lera qu’il faut réduire l’entier à une 
fraftion du même dénominateur que la 
fradion donnée ; ce qui fe fait en mul- 
tipliant l’entier par îe"dcnominateur de , 
la fradion , & en ajoutant ce produit 
au numérateur de la fradion donnée. 


Ici l’on a c-f- 


txcxt 


4^ rîthmétlqu€, Toniç 11 % 
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- -- , ou enfin ; — • V eut- 


on avoir au bout de cin<j ans le capital 
& les intérêts d*une fomme de 2000^ 
prêtée avec un intérêt de 5 pour on 
n a qu’à fubftituer les valeurs aux lettres 

cXn + îXcX« 

dans la dernière formule — 


c’ell-à-dire , 


n 

1000^ X loo**" 5 X ioco^ X Ç 


ICO 


ou 


200000^ •+• f 0000^ 250000^ 

, OU 


100 

ou^enfin 


De la valeur de r=c-H 


100 


zx cx c 


n 


on tire par les régies de l’Algèbre cinq 
formules qui donnent les valeurs de c, 
de i , de r & de' n , fuivant que l’on 
connoît les quatre autres éiémens du cal- 
cul des intérêts. Mous les donnerons ici 
.par anticipation’, . afin que lon.puifïe 
-réfoudre toutes les queftions rel^ives à 
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riritérêt /impie. On en verra la démons- 
tration par la fuite. 

Voici les quatre formules : 


r'...r = 


iXcX « 



c -f" — ' 

n 

rx n 


■> 

n-t-ix t • 

• 

rxn~cyn 

ext , 

rXn— cxn 


ex i 

2 

ix ex t 


r— c 


Exemple I. homme a prêté 
Tzoo^ à 5 pour d* Intérêt^ à combien 
momem intérêts principal au bout 
de '4 ans ? 

On demande la valeur de /•; c’e/l 
pourquoi il faut employer la E' for- 
mule. Dans cette queftion on a c = 
1200^,' i = 5 , ;z=ioo, t=4. En 
/ub/Utuant ces valeurs , la 1 “ formule 

Gii ' 







iix Arithmétique; 


txcxt 


devient /■= 1 200 ^-f- 
n ' t. 


3 XI200^X4 


1100 ^ -H 


14400^ 


'loo 100 

i 

^=1200^-4-144^ = 1544^, valeur du 
capital & des intérêts au bout de 4 ans. 

Exemple TI, l/n homme a rendu au 
bout de huit ans 2 6’S8^ pour princi- 
pal (S* 'intérêt à raifoJi de 6 pour ^ : 
quel étolt le capitale 

On deJtnande la valeur de c ; c’eft 
pourquoi il faut employer la II' for- 
mule, Dans cette queflion. .r==2588^, 
72 = 100 , r= 8 , i = ^. En fiiblli- 
tuant ces valeurs, la II', formule. , 


r y n 

c • , devient » 

71 -riy.t 

2^88^X100 i^’SSoo* 

ioo-f- 5 x 8 1004-48 

2 ^ 8800 ^ 

• iZi 6 ^‘ JJ i valeur du 

148 

- capital, 
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Exemple III. Un homme avait prêté 
Izoo^ à un intérêt de tant pour ^» 'Au 
lout de 4 ans , V emprunteur lui a rendu 
pour le capital & les intérêts» 
Quel était cet intérêt ? 

On demande la valeur de i ; c’ell 

t 

pourquoi il faut employer la 11^ for- 
mule. Dans cette queftion 

1344^, n = ioo, r=4> ^•==1100^, 
En (ûblHtuant ces valeurs, la III* for- 

rxn — cXn 

mule.,.*. devient,, 

1544^ X 100 — • IZGO X 100 
*izooX4 

154400^ — izoooo*^ 14400^ 

- 4800 4800 ^ * 

intérêt cherché. 

Exemple IV. Un homme ayant gar- 
dé izoo* pendant un certain lems ^ 
rend 1544^ pour principal & intérêt 
à raifon de 3 pour f ,• combien de tems 
l* argent a-t-il été gardé? 

G * • • 

uj 
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On demande la valeur de r; c’efl 
pourquoi il faut employer la IV' for- 

s^mule. Dans cette queftion on a 

j*== izoo^ , r=i544^, i = 5, 

n = ioo. En fiibftituant ces valeurs; 

rXn-cXn 

la IV' formule . . . r s=: ^ — , de-, 

cxi 

viendra. 

1344^x100 IZOO^^^XIOO 

lioo X 5 

154400^ — 120000^ 14400^ 

5<?oo 5^00 

4 ans , tems cherché. » 

Exemple Y. Un homme ayant gardé 
2000'^ pendant 5 ans ^ rend zçoo^ 
pour le capital & V intérêt à raifon de 
y pour un nombre que l'on a oublié / 
on demande quel ejl ce nombre ? 

On demande le nombre pour lequel 
on a exigé % d'intérêt ; il faut donç 
employer la V' formule. Les valeurs 
des lettres font ici . , c= >000^ > % % 
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r = 2 î;oo^, i = En fubfti tuant ces 
valeurs, la V' formule 




i xc X t 


r — c 


deviendra , n s=. . . . 


5x2000^x5 25x2000^ 

2500^ 2 000"^ 500 

5 ) 0000 ^ , 1 1 
». =: 1 00 , nombre fur lequel 

500 

on a tiré ^ d’intérêt. 

Remarque* Lorfque t eft une frac- 
tion , celte circonftance n’ajoute au- 
cune difficulté réelle dans les cas où il 
s’agit d’intérêl; (impie : le calcul en de- 
vient feulement un peu plus compliqué* 


De la Réglé d’Efcompte pour 
Vintérét fimple* 


On défîgne en général par le mot 
d' Ef compte , la remife que fait le créan- 
cier , ou la perte à laquelle il fê (ôu- 
met , en faveur du payement anti^ 

GiY 
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cipé qu’on, lui fait d’une fbmme avant 
l’échéance du terme. 

Plus particulièfement ', efcompter fur 
une lômme, c’efl en féparer les inté- 
rêts qu’on y fiippofe noyés & confondus 
avec le principal. 

Il y a deux manières d’énoncer Vef^ 
comjpte ,• on dit qu’il fe fait à tant pour 
l", ou qu’il fe fait à tel denier. Nous 
employerons la première expreffion qui 
s’entend mieux , & qui eft la plus ufitée. 

Quand on dit que l’efcompte Ce fait 
à tant pour f par an , par mois, par &c. 
cet an , ce mois , cet &€• eft ce que 
ïious nommerons le terme d* efcompte» 
Dans toutes les queftions relatives à 
ï’efcompte, il entre nçceflâirement cinq 
clémens, comme dans les queftions re- 
latives i l’intérêt. i°. La fbmme due, 
ou le capital , que nous dcfignerons dans 
les formules, comme ci-defius , par,..£Si 
-a°. Le nombre (arbitraire, mais conii* 
jnunément loo) fur lequel on fu.ppoièi 



Règle i>E scompte. 117 
en général que fe fait l’e (compte , nous 

l’appellerons n* 3°. Ce qu’on e(^ 

compte (ur ce nombre , correfpondant 
à l’intérêt des quellions précédentes , 
dé/îgné par, , . 4°, Le tems que le 
^ payement eft anticipé, défîgné par...r* 

5°. Enfin, ce qui refte après l’elcompte 
fait , défigné par, . . ,r. 

Nous allons donner ( comme nous 
l’avons fait ci-delTns pour l’intérêt ) cinq 
formules , dans lefquelles on conclura 
toujours un des cinq élémens du calcul , 

'par le moyen des quatre autres élémens 
connus. .Nous renvoyons la démonftration ^ 
de ces formules au tems où nos leéleurs 
feront infiruits à fond de l’Algèbre & 
des Proportions. 

Comme c’eft à exprimer t qu’on (ê 
trouve ordinairement le plus embarrafle* 
ce point demande quelqu’éclaircilTe- \ 
ment. A proprement parler, t eft tou- 
jours une fraftion ayant pour numéra- 
teur le nombre qui exprime l’anticipa- 

G V 
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tion du payement , & pour dénomina- 
teur le terme d'ef compte , c’eft-à-dire, 
I fi ce terme eft un an» Lorlqu’ii ne 
s’agit que d’années entières dans toutp 
la quefiion, ce dénominateur eft l’uni- 
té ; & alors la fradion vaut un nombre 
d’entiers égal au numérateur. Mais s’il 
eft queftion de mois , ou de jours , cette 
unité d’année devient ii, ou $6<)i 8c 
dans ce cas , t refte fradionnaire. Les 
exemples III & IV éclairciront cette 
obieryation,- * 

Pour avoir la Ibmme qui refte après 
i’elcompte payé, c*eft-à-dire, r, dites, 

71 4- / X r : n : : ; c’eft la va- 

n-i-ixt 

leur de r d’où on a tiré les. autres for- 
tnules, . . 


I" . . ,r : 


nX'c ; 


n+txt - 
rXHHTXiX# 


• n 



Réglé d* -Escompte* 


V'form. 


nxc-rxn 



rX * * 


ny.c—ry.n 


rxi * 


ixrx « 

♦ 

' • 

c — r 


, Exemple I. l/n homme doit 1544^ 
payables dans 4 ans ; fon créancier 
offre de lui efcompter , à raïfon de 3 
pour I par an , s* il paye acîuellement ^ 
acceptant V offre , que doit-il payer ? 

On demande la valeur de r ; c’eft 
pourquoi il faut employer la T' for- 
mule. Dans cette queftion. , ,n= 100, 

^^ = I 544 ^S i== 3 , & En 

fubflituant ces valeurs, la E* formule 

n X c 

r z= devient. • 

, nH-ix« 

100X1344^ 554400^ 

100-4-5x4 loo-hiz 

154400^ 

= izoo^, Ibmme qu*il faut 
II» ' * 

G vj 
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payer après la déduftion de l*e(coinpte. 

Exemple IÎ, Un homme qui devait 
I344<i exigibles dans un certain- tems , 
s'acquitte en payant actuellement 
12 00^, Vef compte étant à 5 pour - 
p,ar an j de combien d années a~t~il 
anticipé le .payement ? 

On demande la valeur de / ; c’e’d 
.pourquoi il faut employer la IV' for- 
mule. Dans cette queftion. . . n = 100 , 
<;=;=: 1344^.» 3 5 '*== Eri 

{iiblUtuant ces valeurs, la IV formule. , 

s ' 


nXc-rX« . 

’T - . ~ devient, 

,.rxi • 

f . 'i©oxi 344 ^ — 1200^X100 

•' - ' 1200^x3 ’• ■ 

. I 544 po^,TT 14400^ .. 

3(?ôo 3<Joo 

nombre d’années on a anticipé le 
' payement. 

Exemple HI» Un homtne^ dojit 
%ooo^ payables dans 2 ans, on o^re 
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de les lui efcompter à raifort de % pour 
^ par an , du jour qidil pourra ami' 
ciper le payement ; il paye au loin de 
7 mois : quelle fbmme doit-il compter ? 

On demande la valeur de r j c’elt 
'■pourquoi il faut employer la formule. 

Dans *cette queflion 6 '= zooo^ , 

ns=ioo, i Quant à r, il faut 

obferver ici deux chofes pour l’éva- 
luer , 1**. que t ell toujours une frac- 
tion ayant pour numérateur le nombre 
qui exprime l’anticipation , & pour dé- 
nominateur le terme d' efccmpte \ que 

dans les exemples précédons , on n’a 
point tenu compte de ce terme d'ef- 
sompte , parce que s’agilTant d’années 
entières , ce terme étoit i , & qu’une 
fraftion dont i eft le dénominateur vaut 
une Ibmme d’entiers égale à fbn numé- 
rateur. Mais ici , où il s’agit de parties 
de ce terme y c’eft-à-dire , de mois , il 
faut réduire .les tems en mo/V , pour 
4Yoir une fraélion dont le dénominateur 
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111 Arithmétique. 
lî’eft plus I, La (bmme étant payable 
dans 2 ans , ou 24 mois , & l’ayant payée 
au bout de 7 mois , on a anticipé l’épo- 
que de 17 mois. Ainfi dans cette quel> 
tion. . . .r = 7j. 

En fubflituant ces valeurs, la T' for-. 


mule,..,r = -— devient..',.* 


n-t-ix* 


lOOX 2000 


it 


—, Mais = 

100 -+- 5 X77 

ï| = ii|VOn a donc ici.. 

fk 

200000 , T 2 B î 


& 100-4-7 

200000 


200000 X Ï2 


2400000^ 


I X ii8y \ 1285 

1867^ rlr» lônime que l’on doit comp- 
ter au bout de 7 mois. 

Exemple IV. Z/n homme qui de~ 
voit 2000^ payables dans 2 ans ^ s*ejl 
acquitté en payant au bout de 7 mois 
\% 6 ^^ fjY, ou 4 combien pour 

.100 par an s*ejl fait Vefcomptel 



RéGLZ D Escompte, iz$ 
On demande la. valeur de. . .2 y c eft 
pourquoi il faut employer la IIl' for- 
mule. Dans cette queftion. c=20oo<^, 
n=ioo, r = ^^- QiJant à t, 
comme U eft queftion de mois dans cet 
exemple , il doit être une fraâion. Le 
numérateur lèra 17 mo/J,tems antici- 
pé, & le dénominateur un an ( terme 

d’efcompte) réduit en mois. Ainfi... 

1 7 

* = TT* 

En fubftituant ces valeurs, la IIL for- 


n'X.c - ry-tt . 

mule....i=- devient.... 

ryt 

lOOX 1000 *— “ 100 X 257 


4 g O O 00 I 7 

. J.. . . ''Tu ^ Il 

4 gooeooo 

aooooo^ — — 157 


g I 40 OOP 
3 O 84 


^ 1400000^ 4 ^ 0 00 ^^^ 


2 Ç 7 




5400000 , 
157 


g I 40000 

3*84 


»t<yoooo i^ooooQ ^ 

/.«- 75 Y 4 — — ■ ?57 84006ÛO. 


I 
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Tomme que l’on a eT- 
comptée par chaque terme. 

Exemple V, Un homme qui devoît 
une certaine Tomme exïgrible dans ± 
ans , s\îc quitte en payant aBudlement 
1200^, Vefcompte étant à 3 pour | 
par an quelle fomme devdit~iî\ 

On demande la valeur de. .t'; c’eÆ 
pourquoi il faut employer la II' for- 
mule. Dans cette queflion. . ,;z = 100, 

^ = î= 4 » /=ï20o^. -En 

Tubfiituant ces valeurs, la H' formule.. 
rxn- 4 *rxix« 

devient 

• n 

12 -oo^x 100 - 4 - 1200^x5 X 4 

100 - . . .. 

1 Z 0000^ -f- 14400^ . " ■ ' • 

=i? 44 ^ïT)mn;ie 

, ICO 

exigible dans 4 ans. 

Exemple VI. Un homme qui devoit 
1544^ exigibles dans 4 ans ^ s'acquitte 
$n payant actuellement i zoo^ , 



/ 
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compte étant à 5 pour un nombre que 
Von a oublié. On demande ce nombre. 

On cherche la valeur de...n;c*eft 
pourquoi il faut employer ici la V' for- 
mule. Dans cette queftion. .r== 
c= 1344 , / = i = 4, i=3. En 
fiibftituant.^ valeurs, la V® formule. , 
r X i X « , . 

fl — - - - devient , 

c-r 

1100x5x4 

IX — ^ ^ ' ■ ' * - < • 4 • • • • 4 * 

1544^ .— JlOO"*^ 

14400^ 

■ = 100, nombre lur lequel 

144 

l’e (compte 5 étoit réglé. 

Exemple VIT. Un homme doit 100^ 
payables au bout d'un an au denier 
lo, c' ejl-à-dire ^ à ÿ pour quelle v • 
Ibmme doit-il payer actuellement^ l'ef- 
compte prélevé pour ,s' acquitter de 
cette dette ? 

- On demande la valeur de. . ,r; c’efl 
pourquoi nous employerons ici la 1"^' for- 


pV 
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ii 6 Arithmétique. 
mule. Dans cette queftion. .<?= loo^, 
i=f, n = ioo, f y = I./ En 
fubfiituant ces valeurs, la .T' for- 

mule,.,r= devient . 

n-*- i X t 

loo X loo^ 
loo-f- 5 X I 

, lOOOO^ 

• = ^5^ Cepen- 

dant Ton ne paye ordinairement dans 
le commerce que ^5’^; ce qui eft une 
înexaditude. On peut voir en effet par 
la régie d’intérêt, que 9$^ ne doivent 
produire au bout d’un an que 99^ ‘ 1 f fi. 

De VIntérét-de-V Intérêt , ou de Vin- 
: tèrêt compofê , ou de C Intérêt rc-" 
doublé» 

Dans cette féconde* efpèce d’intérêt^ 
l’intérêt échu devient capital, & produit 
lui-paême intérêt. 

Les lettres correfpondantes aux cin<| 




Règle d*£ s compte, iîj 

élémens du calcul relient ici les mêmes 
que ci-deflus, ou il s’agilToit de l’in*" 
térét lîmple. Les formules lèules vont 
changer. 

Pour avoir, .r, railbnnez ainlî : 

Le capital du premier terme étant. .<r, 

l’intérêt lèra, comme ci-devant, ; 

^ n 

à quoi ajoutant le capital c, on aura 

*Xc cxn+ixc 

c H , ou — ' pour le 

n n ■ , 

prèmier terme , c’ell-à-dire , pour r. 

Donc à la fin du premier terme le capital 

, . , f Xn***ixc 

& l’intérêt feront • 

Le capital du fécond terme étant 

- , pour avoir Ion interet on 


a 


dira , 


n:i 


cXn-*-iXç iXcXn*iX*Xi 


n 


nXn 


Pour avoir l’r du fécond terme , il faut 
ajouter, fon intérêt à fon capital , c’ell-à» 
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eXn-hiXc 

dire , h 

n 


iXcXn + iXeXi 
nXn 


en réduifànt au même dénominateur ces 
deux fraftions , on aura 
cXnXn-^iXcXn iXcXn-^-iXc X't 


nXn nXn 

Cette formule devient trop compliquée, 
d’ailleurs on a befbin pour en fair^ 
ulâge , de la connoiflance des loga- 
rithmes , c*eft pourquoi nous n’en trai- 
terons qu’après leur théorie. 


De la Règle tVEf compte pour V intérêt 
redoublé. 

On ne connoît dans le commerce 
qu’une efpèce d’e (Compte^ c’eft celle 
ci-defTus, 8c qui correfpond à l’intérêt 
iîmple : néanmoins comme elcompter 
n’eft proprement ( ainfi qu’on l’a‘ déjà 
oblervé) que féparer d’un capital un in-r 
térêt qui y eft , ou du moins qu’on y 
Tuppofè confondu , 8c que l’intérêt eft 
de deux fortes, U ferabW'qü’il doit y 
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I 

avoir eufli deux efpcces à'ejlompte , re- 
latives clî?xune A refpcce d’intérêt qu’il 
elc queftion de démêler d’avec le capi- 
' tal. En adoptant , fi l’on veut , cette 
idée , nous avertiflbns que cette efpèce 
d’efcompte (era traitée conjointement 
avec la (èconde efpèce d’intérêt, après 
les logarithmes. Mais comme cet eC- 
compte n’efi; d’aucun ufage dans le comA 
merce , il faut le regarder comme un 
objet de pure curiofité, 

r De la Ré g le de Troc, 

P 

ou DES Echanges, 

Dans les trocs ou échanges , les mar- 
chands- vendent plus cher leurs , mar- 
chandifes qu^en argent comptant. Sup- 
pofens que deux marchands faffent un 
troc , que le premier échaqge du drap 
qu’il vend i8‘' l’aune, dont il veuille 
en troc 21^ , & que le fécond marchand 
ait du velours qu’il vend argent comp- 
tant 24^ ; on deiïiande A quel prix il 
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doit le vendre en troc pour ne rien 
perdre fur (a marchandilè dans cet 
échange. 

Solution. On voit , par l’état de 
cette queftion , que le (êcond marchand 
doit augmenter le prix de fbn velours 
dans le même rapport que le premier 
augmente le prix de Ton drap , ce qu’on 
trouvera par cette analogie : (î 1 8^^ comp- 
tant font portées à en troc, à com- 
bien 24^ comptant doivent- elles être 
portées , ou 18:21 : : 24 : 5: == 

21 X 14 . 1 .» 

28^ ,-pnx de 1 aune de ve- 

18 

lours en troc. 

Exemple. C/n marchand d du fucrc 
^qiCil vend argent comptant , & 

qd il veut vendre 2 4^ en troc^ exigeant 
le quart de ce prix, 24^^ de la livre , 
argent comptant ; on demande à coin^ 
bien un marchand doit porter le prix de 
la bouteille de vin de Bourgogne quil 
vend argent comptant pour troquer 



Règle de Te oc. 

fon vin avec le premier marchand. 
Solution. Puifque le fécond mar- 
chand doit payer i du prix du fucre , 
en argent, il ne doit payer que les | 
en troc ou de chaque livre de fucre; 
on doit auffi ôter 6 ^ de io(^ , prix du 
fiicre argent comptant ; car ces 6 fous | 

payés comptant doivent diminuer le prix i 

du lucre au comptant & en troc de 6 ^^. \ 

Les prix deviennent donc au comp- ■ 

tant, & en troc; après quoi il faut 
faire cette proportion , 14 : i8 :: 50 : 
x = 6^1 prix du vin en troc. Si 

on demandoit combien le marchand de 
vin aura de livres de fucre en troc de 
12^0 bouteilles de vin, & combien 
il doit payer comptant au marchand 
de fucre, on multipliera izé’o bouteil- i 

les par le prix en troc 6 ^ y de 
la bouteille, & on divifera le produit I 

48^00^ par le prix 18^ de Ja livre de ' 

■ lucre en troc ; le quotient 2700 ex- ' 
prime le nombre de livres de fucre que ; 

\ 

\ 

\ 
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le marchand de vin doit avoir pour (es 
i^ôo bouteilles; mais il doit payer en 
outre au marchand de fucre , argent 
comptant, 2,700 pièces de 6 ^, eu 8io^, 
Ainfi des autres. 

t • 

Règle pour tiRER la tare 

DES MARCHANDISES, '■ 

On appelle tare ce qui fêrt d’em- 
ballage aux marchandifes ; tirer la tare 
des marchandifes , c’eft diminuer le poids 
total des marchandifes , de celui de l’em- 
ballage au gré des marchands. Les uns 
rabattent tant pour 100, ou dans le 100; 
les autres tant au-deiTus du 100. 

Par exemple , un marchand acheté i j 
tonneaux d’huile pefânt 14^00^, com- 
bien dôit-il payer de net en rabattant 12 
pour 100, ou dans le 100 pour la tare ? 

On dira fi 100 ejl ré du.it à 88 , à 
combien fiera réduit à 14^00*^^, Otz 
trouvera I3ii2*b neté ' ■ 

Si on avoit rabattu au-deflûs du 

100 , 



Règle conjointe, 133. 
100 , on auroit fait cette analogie i ii : 
leo : : 1/^900^: x=:i^3o^i^ net & 

On volt qu’il eft plus avantageux pour 
l’acheteur que la tare foit dans le 100 
qu’au-deflus du 100. 

De la Règle con jointe. 

Cette Régie eft un abrégé de plu- 
fteurs Règles de Trois, qu’on feroit obli- 
gé de faire pour rélbudre une queftion 
propofée. 

Règle générale. On difpolê en deux 
colonnes, tous les termes des égalités qui 
font propofées , comme antéccdens & con- 
Téquens j en obfervant que l’antécédent 
fuivant foit de meme nom que le con- 
féquent qui le précédé immédiatement , 
& que le dernier conféquent foit de 
même nom que le premier antécédent. 
Le terme inconnu, que l’on appelle 
eft toujours ou le dernier antécédent , 
ou le dernier conféquent. On divife 
enfuité la (bmme de la féconde colonne 
^rhhm€uqu€. Tome II, H 
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pat la Ibmme de la première colotlrie'^ 
pDur avoir la valeur de x que l’on 
cherche* 

‘ Exemple I. On détiiande cotnhieti 

t" 

loo^ de T^enîfe vnlenc de livres du, 
poids de Genève ? 

Réponfe» Sachant que îoolh de Ve- 
nile pèfent 70^^ de Lyon , que 1 20*^ 
de Lyon pèlent looll^ de Rouen , qu'c « 
de Rouçn pèlent ioolt> de Tou- 
loufe , & qu’enfin jolb de Touloulè pèlent 
3 /ib de Genève ; on • trouveta par le 
moyen de ces valeu ts indiredes la ré- 
ponfe directe à la queftion ptopofée , en 
employant la régie conjointe comme il 
fuit. - 

I ootb de Venile pèlent 70*^ de Lyon, 

.T2o^bde Lyon loo^b de Rouen , 

80 de Rouen. . , 4 . * 100 deTouloufe, 

50 de Tculoufe. ... 37tbdeGenève, 

X‘ de Geneve... , . loolb de Venîfe , 

100x110x80x50== 70X160X100X 37X 
48000000. 1 100=25^0000000 
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Faifant enfuite x = - 

5 I 4 -- Donc loo*^ de Venife ne pèfent 
que de livre de Genève. 

Si l’on ne connoifloit pas la Régie 
conjointe , il faudroit opérer comme il 
luit: 

ioo*fe de Venifê : 70*^ de Lyon ' v 
lit de Venife : -^it de Lyon, ' 

— it de Lyon : lit de Venile : : lit de 
Lyon : I -f- de Venife, 

lioit de Lyon : iooÜ> de Rouen :j 
lit de Lyon ; ~it ‘de Rouen. 

, lit -P - 1 de Venife = -^it de Rouen# 

■ 77^ Rouen : -^it de Venife : ; lit 
<le Rouen ; iit-f.| dé Venife, 

Soit de Rouen : looit de Touloufe 
lit de Rouen : lit-f-i de Touloufe, 
lifede Rouen =iit-f.i de TouloulV; 
lit d“e Rouen =: lit -H de Venife; 
donc lit-t-i de Touloufe iit-i-| 
de Venile. 

lit-f-| de Touloufe : lit y de VenL 
le ; ; jit de Touloufe ; lit 4- de Venife, 

Hii 

L/ 1 
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jttj _j_ Il de Venife = lifc de Tou- 
’ loufe, 

de Toulouse : 37^5 de Genève : : 
ilfe de Touloufè : de Genève, 

Donc -f- tI Venife = ~ de 
Genève. 

i^’+’TT de Venife : de Genève :: 

ittj de Venifè : de Genève, 

life de Venifè = de Genève 
donc 100^ de Venifè de Ge- 

nève, 

Solution» ioo*fe de Venife ne pèfènt 
que de Genève. 

Remarque, La multitude des régies 
de trois employées, dans la fécondé (b- 
lution de cet exemple , fait fentir l’avan- 
tage & la fimplicité de la régie con- 
jointe. 

Exemple IL On demande combien 
d'écus de France valent 10 j ducats 
de Francfort ? 

Reponfe, Sacliant que 10 écus de 
France valent 800 deniers d’Hollande, 


^4 
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^ue 85 deniers d’HolJande valent 48 
deniers d’Angleterre , que z4 deniers 
d’Angleterre valent 42 deniers de Ham- 
bourg, que 128 deniers de Hambourg 
valent 2 ducats de Francfort , j’employe 
la régie conjointe pour répondre à cette 
queftioA r 


10 écus de France valent. 800 deniers 
- d’Hollande ; 

. 85 deniers d’Hollande. 48 deniers 
* ' d’Angleterre; 

? 24 deniers d’Angletetr.\, 42 deniers 

de Hambourg ; 
128 deniers de Hambourg. 2 ducats 
• ' de. Francfort; 

jo$ ducats de Francfort... x écus de 
" . France; 


10x83x14x1x8x105 

800X48X41X1 
France, . 


== 83 écus de 


Doric 83 écus de France valent lof 
4 ucats de Francfort, 



1 
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RemauqxM’ La régie conjointe eft 
de la plus grande utilité pour les Né- 
gocians & les Ban quiers ; c’eft pourquoi 
TOUS invitons nos Ledeurs à s*y exercer 
beaucoup vivant que de palTer au Change, 

DU CHANGE 
' ET DE L'A BANQUE. 

Le mot de change a deux acceptions 
différentes défignées par les adjedifs 
direct & indirect, - • ' 

’Dü Change direct. 

On défîgne par change direct le pro- 
fit qu’un banquier ou un négociant prend 
fur une foraine de deniers qui, lui eft 
comptée , pour laquelle il tire une lettre 
de change , payable en quelque lieu , & 
par une^ autre ^perfonne. Ce pre^t, ou 
change , comprend ordinairement l’in- 
térêt de fon argent, & le falairè de fâ 
négociation, H n’efl jamais égal , étant 
quelquefois de z , 3 , 4 > 10^ 
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Change et BAiTQuE, 15^ 

If pour f , fuivant que Valoi des cl- 
peces eft différent, ou que l’argent efl: 
plus ou ipoins abondant , ou que les 
lettres de change font plus ou moins 
rares fur les places. 

Le prix du change s’arbitre ou le 
régie en France fuivant le cours de la 
place du lieu où la lettre eft tirée, en 
€gard à celui où la remife eft faite -, 
félon l’ordonnance du mois de mars 
1^75. 

On prétend que c’eft la ville de Lyon 
qui donne la loi pour le prix du change, 

^ aux principales places de l’Europe. ' 

La régie de change efi la même que 
ta régie d'efcompte ^ lorfque le change 
je prend en^dedans de la fomme prin^ 
çipale, ■ 

Exemple I. Un homme compte à un 
banquier fous la condition rfen-dedans, 
une fomme de 3000^ pour toucher de ^ 
V argent a V endroit oit il doit fe rendre y . 

U change fuppofé à 3 pour j ; de com^ 





,1 


I 
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hién fera la. lettre à vue qu'il en re- 
cevra 1 

Prenant la T' formule de l’efcompte , 

c X « 

r= . Les valeurs font dans 

n-^ i y. t 

cette quefiion. .t'=3ooo^,. .«= loo, 
i= 5 . .r = O. En les {libftituant, la 

... 5000^x100 

formule devient. .r== = 

100-4-3x0 

300000^ 

• = Retranchant 

103 

cette (bmme de 3000^, on verra que le 
banquier retient’pour Ton droit 87^ 

Exemple II. Un homme voulant 
toucher 3000^ à V endroit où il va^ 
mande une lettre de change en plein 
& a vue de cette fomme à un banquier^ 
qui prend 3 pour ^ de change. Quelle 
fomme doit-il payer comptant ? 

On demande la valeur de ; c’ell 
pourquoi il faut employer la IP formule 
de Pefcompte, 'Dans cette queftion... 





« 
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. I 

^ IOO^.»»«i ■ 3 î • * « • ^ O ) • • • • 

r = ^000^. En fubftifuant ces valeurs, 
U II' formule... 

n 

devient, , . .c = 

’ 3000^ X 100 -f- 5OCO X 5 X O 

~ ^ *“*■**”■ " "" ~ * • • • • 
100 


•300000^4-^000^ 

>■ = 30^0^. Re- 


100 

tranchant 2000^ de cette fomme , on 

. ** 
trouve que le banquier a pris 510^ poup 

le change. 

Remarque, On peut faire la régie 
du change direcî par une fimple régie 
de trois , comme il luit ; , , , 


Exemple. On demande à un han~' 
quler de Paris de faire payer à Rome 
une fomme de 6000^. llconfent à donner, 
une lettre de change de pareille fomme 
ayable à vue ou à tel terme , moyennant 
pour f de change yd ejl-à-dire , quepour 
chaque 106* quon veut faire toucher. 

» < •* ' V 
* ■»> . 

\Sr- 


H 


I 


I 


1 
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\ 

à Rome'y on lui donne, pour fort 
droit de change* 

On trouvera ce qu’il faut lui donner 
pour les ^ooo^ par cette analogie , 
loo î Z :: ^OQD : .r = iio^. Il fau- 
dra donc remettre au banquier de Paris 
une lômme de 6i’o^ pour faire tou- 
cher 6000^ à Rome à vue de la lettre 
de change qu’il a "délivrée , tirçé (ur 
Ibn correlpondant de Rome; Si on ne 
femet que ^oog^ ,• ce qu’il payera (e 
trouvera par cette analogie, loi : 100 :: 
5000 : JC = 588 7^ II, fomme 
que le banquier de Ronre payera. On 
trouvera le change , ou ce que le ban- 
quier de Rome doit retenir fur les 
5opo^, par cette analogie, loz : z :: 
ïTooo : JC = J 17'^ ii^ H, fomme 
à retenir. 

Pour le former une idée claire du 
change, il faut être prévenu, i®. qu’on 
appelle banquier , celui qui fait la ban- 
que ou le commerce d*argent par 1® 



Ca AN G v: 'Ê T B AN Q ÜE. 

Ittoyen des traites , remifes d’argent & 
des lettres de change qu’il fait paflèt 
de places en places. On voit par-U qu’urt 
banquier doit avoir des corfelpondaiis 
dans les pays étrangers & villes de com-t 
merce pour faire tenir les Tommes qui 
lui font demandées j qu’il doit toujours 
avoir de l’argent en cailTe pour acquitter 
les lettres de change que Tes correfpon*» 
dans tirent fut lui , &c. Lé banquier ne 
déroge point , fur-tout en Angleterre , 
en Hollande , en Suifle & en Italie, oà 
les cadets- des plus nobles familles font 
la banc]ue. 

2°. Que le change en fait de com- 
merce ; fe dit de l’intérêt , de Tefeompte, 
du profit que l’on retire des billet^ de 
commerce , dont on avance le payenfëu|^ 
du bénéfice accordé par le Roi ou ipar 
les différentes nations aux changeurs , 
qui prennent des monnoies ou défec-- 
tueufes ou étrangères , ou hors de cours , 
pour des monnoies courantes dans le 


Digitized by Googl 



144 - ARITHMJ^TIQU■E# 
pays ou dans le lieu oii l’on négocie les 
papiers de commerce. 

; Le troc, ou la négociation de ces pa- 
piers contre de l’argent, e£l l’elpece de 
change dont il ell ici queftion. Lorfque 
le prix de ce troc ou de cette négo- 
ciation eft au pair , c’ell-à-dire , lorf- 
qu’on reçoit dans le lieu du payement 
autant de poids d’argent & au même 
titre que l’on en donne par la lettre 
de change , on regarde cette pofîtion ou 
cette efpece d’équilibre comme le pair 
du change. Mais il eft difficile que cet 
équilibre fe rencontre ; en effet , les 
circonflances du commerce , les dettes 
réciproques des états ou des places, 
l’abondance ou la rareté relative des 
iKpnnoies varient à tout moment , & 
rençhériffent par conféquent l’argent ou • 
le billet ; d’où il réfulte le change de 
parité Sc le change de nécejjîié. Par 
exemple, l’écu de trois livres de France 
ou de 6o (bus à la taille de i5 f- au 

marc > 


/ 



f" 
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Inarc, du titre de ii deniers de fin, 
vaut en Hollande , relativement à fbn 
titre & à Ton poids ,54 deniers de gros , 
en fuppofant le marc d’argent de France 
évalué à il florins 10 fous de gros, qui 
repréfènte ^00 deniers de gros pour 
un écu de 60 fous, le. change eft au 
pair, ' 

Le change de neceffîté eft celui qui 
ne fuit point la parité de la valeur Iut» 
trinféque des monnoies ; mais qui reçoit 
en quelque forte, fon prix de l’abondance 
ou de la rareté des créances refpedives 
des pays commerçans. La valeur de con- 
yenance des papiers repré fêntatifs d’une 
jtionnoie étrangère dans une place de 
commerce , conflitue ce que les négo- 
cians appellent le cours du change ; 
comme ce cours varie , & dépend du 
rapport qui fe trouve entre les dettes 
& les créances réciproques des états, on 
peut regarder le change comme une ef^ 
pece de balance dont lés différent 
Arithmèùque% Tome^ll, 
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inouvemens indiquent de quel côté 
penche celle du commerce, 

- 'De deux places qui ont une corref* 
pondance de commerce établie , Tune 
donne le prix certain^ & l’autre uii 
prix incertain. Paris donne , par exem- 
ple , le prix certain à Amfterdam , c’eft- 
à-dire, un écu de change de ^o'ibus, 
pour y recevoir un nombre indéterminé 
de deniers de gros banco. Le mot banco 
défigne les monnoies de change qui fou- 
vent n’exiftent pas en elpece : telle eft 
notre livre tournois , telle (croit notre 
■piflole , &c. 

• Paris donne lé prix incertain à Ham^ 
bourg , ou un nombre indéterminé de 
livres ou de (bus pour loo mark-lubs 
banco. • r ^ 

Loriqu’une place donne le prix’ cer^ 
tain , le change haut indique l’avan- 
tage , le change bas le'déiâv’antage/ Par 
exemple , le pair de notre écu étant 
avec Amfterdam de 54 deniers de gros^ 
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« 

a le change mente à deniers de gros , 
la France gagne deux deniers de gros 
pour un écu de 60 fous ; s’il baiflê à 
55 deniers de gros, la France perd un 
denier de gros par écu de So (bus. 

De meme , la valeur intrinféque du 
mark-lubs banco de Hambourg e(l de 
15^^ de France; les 100 mark- 
lubs valent donc 177^ de France# 
Ain(î le change de Paris avec Ham- 
bourg e(l au*pair, lorlque, Paris donné 
177^ io(^ peur 100 mark-lubs de Ham- 
bourg. Le change e(l avantageux , lcr(^ 
(Jiie Paris ne donne que 174^-^ pour ico 
mark-lubs de Hambourg. Il eft dci'à- 
vantageux pour Paris, s’il donne 179* 
ou plus, pour 100 mark-lubs de Ham- 
bourg. 

Il en eft de meme du change de Paris 
avec les autres places , & des autres 
places entr’elles , &c. 

Pour faciliter Pinteiligence de ces 
principes du change ^ nous donnons une 

I IJ 
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148 Arithmétique; 
coraparaifon des monnoies étrangères, 
d’après la valeur intrinféque que leur 
a alTignée M. Paufton dans fa Métrolo- 
gie , fuivant leur poids & leur loi , avec 
la, valeur qui réfulte du change con- 
venu entre les banquiers & ncgocians ; 
mais , pour plus de clarté , il faut ob- 
(èrver encore que les négocians relpec- 
tifs de deux états font convenus qu’une 
certaine pièce de monnoie de l’un de 
ces deux états demeureroi^ fixe dans le 
change , Sc y ferviroit, pour ainfi dire, 
de module & d’étalon ; tandis qu’un cer- 
tain nombre de petites pièces moindres 
de la monnoie dè l’autre état , réputé 
ég;il à peu près en valeur à la piece 
de monnoie du premier état , (croit va- 
riable, c’efl-;\-dire , feroit fufceptible 
du plus ou du moins. Par exemple , les 
négocians François (but convenus de 
donner toujours aux négocians anglois 
un écu de trois livres tournois pour un 
certain nombre de deniers fterlings , 



Change et Banque. 14 ^ 
erdinairement pour 50 ; mais en méme- 
tems les négocians refpedifs des deux 
états le font réfervé la liberté de faire 
augmenter ou diminuer ce nombre de 
deniers fterlings , 1°. à proportion de 
' Tabondance ou de la rareté des lettres 
de change ; 2°. à proportion de l’abon- 
dance ou de la rareté de l’argent ; & 
5°. à raifon des prix d'égalité qui ré- 
lùltent de la combinailbn des changes 
dans les autres places, 

• La place qui donne toujours & in- 
variablement une pîece de là mon noie 
pour un nombre variable de petites 
piçces de moindre valeur d’une autre 
place , eft dite donner le certain à cette 
place ; & la place qui donne un nombre 
indéterminé de petites pièces de là mon- 
noie pour une.piece ou un nombre fixe 
de pièces de monnoie d’une autre place, 
eft dite donner Vïncertain à cette place. 
Ainfi Paris dopne le certain à Londres , 

parce que Paris donne inA^ariablement 

1 • • • 
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un écu de change de trois livres tour- 
nois , pour recevoir zp y 30, 3o-;^y 

30À» 5 °i^ 5 °T 7» 

30 ^ , 31, &c. deniers flerlings ; & par 

la rai Ton contraire , Londres donne l’in- 
certain à Paris. Paris donne de même 
le certain à Amfterdam, Anvers, Mi- 
lan, Turin & Venilè, & chacune de 
ces places donne l’incertain à Paris. 
Cadix au contraire. Gènes, Genève, 
Hambourg , Lille , Lilbonne , Livourne , 
Madrid & Rome donne le certain à Pa- 
ris, & Paris leur rend l’incertain. Parmi 
quelques Négocians , c’eft Lilbonne qui 
donne l’incertain à Paris , ce qui jefl 
d’ailleurs ablblument indifférent aux 
opérations des banquiers refpeélifs do 
ces deux villes. 

. Lorlque Paris tire ou cède une lettre 
de change (îir une place qui lui donne 
Vincertaîn , le plus haut change in- 
certain lui ell déiâvantageux , & il eil 
avantageux au contraire à la place fur 



I 


Chauge et Banque, 
laquelle Paris tire fa lettre de change: de 
même , le plus bas prix du change 
/ain eft avantageux à Paris , & délavan- 
tageux à la place fur laquelle on tire ; 
ce que l’on peut voir par des exemples. 
On fuppole qu’un banquier de Paris ait 
loo florins à tirer' fur Amfterdam; ces 
ICO florins valent 4000 deniers de gros: 
il donc le change eft de deniers de 
gros pour un écu de trois livres tour- 
nois , le banquier de Paris touchera la 
fomine de 71 ~ écus ; mais fl le change 
’fe fait à raifon de 5^ deniers de gros 
pour un écu , le banquier ne touchera 
que 71 1 écus. Si au contraire un banquier 
d’ Amfterdam tire de Paris 100 écus , à 
railbn de 54 deniers de gros pour un 
écu, il aura 15 f florins ; & s’il tire à 
* railbn de deniers de gros, il tou- 
chera 140 florins. On prouvera , par 
un railbnnement femblable , que le plus 
haut taux du change eft avantageux à 
Paris , ou à toute autre place qui donnt 

Hy. 
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Vincertain , & qu’il eft dé(àvantageux 
à celle qui rend le certain. 

Voici une table des changes de Paris,' 
établis entre cette ville & plufieiirs 
places de commerce. Ces changes font 
tirés pour la plupart de la Gazette des 
Banquiers , Négocians & Marchands , 
' N”‘. ZI & zz. M. Pauélon y a joint U 
comparailbn qui réfuite des évaluations 
qu’il a faîtes des monnoies étrangcres , 
ce que l’on voit par la troilième & 1^ 
quatricrne colonne.. 



N* B» L*Ouvrage de M. 'PauôoH 
intitulé Métrologie ( un volume in-4°> 
1780, à Paris, chez la veuve Defaint),. 
mérite d’étre étudié par tous ceux qui 
font des poids , des me (lires , des mon- 
noies , &c. une étude particulière , (bit 
pour les (îècles modernes , foit pour 
ceux des Egyptiens , des Grecs & des 
Romains* 


\ 
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Arithmétique,- 

On peut être furpris de voir par cette 
table , que Paris paroît rendre toujours 
moins aux places étrangères que ces 
places ne lui donnent ; mais cela vient 
de plufieurs caufes trop longues à dé^ 
duîre ici. 

La théorie des changes étant établie 
•fur la différence de la valeur des mé- 
taux monnoyés, & de cbs mêmes métaux 
COfîfîdérés comme marchandifçs , le pair 
du change devroit encore réfulter de ce 
principe , ce qui n^a pourtant pas lieu 
dans la pratique : car (î pour ^ livres \e 
^pllandçis ne veut donner que 48 } de- 
niers de gros banco , & que le frânçoîs 
fbit également fondé à en exiger y/,' 
il s’enfuivra que le pair doit être la 
ibmme moyenne yi | peu plus. Qii 
trouve de cette manière que le pair entre 
]PruxeIles & Paris devroit être de y y f 
niers de gros de change pour i écu de 
trois livras; entre Londres & Paris, de 15» 
dehjçrs üçrlings pour up éçu ; çntçQ 
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Livourne & Paris , d’une piailre de S 
çéaux pour 4^ &c. 


T AB^LE D U PAIR 
DES CHANGES, 


Z^s villes fuivantes 
donnent 

Paris donne 

Amjlerdam , 51 1 de-^ 


niers de gros banco 

tt fi cK 

(agio 5 P- 1 ) 

5 

Anvers y deniers 


de gros de change... 


Bilbao y I piaftre cou- 


rante 

4 • X ^ 

Cadix y I piaftre cou- 


rante 

429 

Gandy 5 5 f deniers de 


gros de change* .... 

I 

Gènes , i piaftre de 


change fuori banco » . 

4 18 8 

Genève , 100 livres 


courantes, 

170 14 




Z IZ 11 





Change et Banque,' 
Change d* Amjlerdam fur Paris, 

Les écritures fe tiennent à Anifierdam 
en florins^ en fous & demi-foui. Le 
florin vaut 20 fous de gros ^ Le fou 
de gros , 2 deniers de gros , de forte, 
que le florin vaut 40 deniers de gros; 
U denier de gros vaut 8 penings. 
Problème. Un hollandois qui veut 
voyagjer en France, prend d’un banquier 
d’Amfierdain une lettre de change fur 
Paris, de 30^0^ de France, Le change 
ce jour-là eft à | deniers de gros pour 
récu de ou de 60 Ibus de France, 
Combien doit-il compter au banquier, 
d’argent d’Amfterdam , c’eft-à-dire , de 
florins , de (bis & deniers de gros ? 

Solution, On voit par l’état de la 
queflion, que ce jour-là 3^ de France 
exigent de deniers de gros 5 011 

trouvera donc combien de deniers de 
gros il faudra pour 30^0^ par cette ana- 
logie: 3*^: de gros:.: 30^0^: 
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de gros = $70600 — de gros, qui 
valent i^i6 florins 10^ de gros. 

Change de Paris fur Amjlerilam^ 
qui fert de preuve. 

Problème. Le cours du change el| 
à $6 J deniers de gros pour 3^ de Fran-r 
ce. On demande combien on aura de 
livres à Paris , pour une lettre de change 
prife à Amfterdam de 1416 florins 
— de gros ? 

SoLUTiotî^ On fera cette analogie 
déduite de Pctat de la queftion , 
$6 de gros : 3^ : ; 14x6 florins lo^ 
o^ ~z= $ 7o5o^ de gros -~:x^ \ d*oil 

( $7060 de gros) x 3^ 

X = — - =S3 

56 | • 

3050^. 

Change de Londres fur Paris, 

• N.- 

Les écritures fe tiennent à Londres 
en livres Jierlmgs y en fous & deniers 
‘Jierlings% La livre Jlcrltng , qui .eji 
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imaginaire , ‘fl comptée pour lo 
fchelings ou 20 fous Jlerlings , le fche- 
ling ou le fou jlerling pour 12 deniers 
Jlerlings, Ainfi la livre Jlerling vaut 
240 deniers jlerlings. Le pair de Vécu de 
France ejl de deniers ^ Jlerlings. 

Problème. Un anglois prend chez 
un banquier de Londres une lettre do 
changq fur Paris de 1200^ fterlings ; le 
cours du change étant à 32 deniers fier- 
lings .pour un ccu de 3^ de France , 
combien le banquier de Paris lui doit-U 
compte^ d’argent de France? 

Solution. Je réduis les 1200*^ lier-* 
lings en deniers Herlings , en multi- 
pliant 1200 par 240.; j’ai 288000 de- 
niers Herlings : & je fais cette analogie , 
32^ Herlings : 3^ 288000^ Herlings: 

= 27000*^. Le banquier de Paris 
doit donc payer 27000^ au porteur de 
cette lettre de change. 

Problème, Un feigneur franqois 
jprend chez un banquier de Paçi? un$ 
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ï6^ Arithmétique.- 
lettre de crédit ou de change fiir Lon-. 
dres de 27000*^ ; le cours du change 
étant à ^2 deniers llerlings pour un écu 
de 5^ J que lui payera- t-on à, Londres ? 

Solution* On fera cette analogie s 
5^ : 52^ Uerl. : : 27000^: fierl. = 

288000^ llerlings, qui valent 1200* 
fierlings, ou 1142 guinées & 18 fche- 
lings , à railbn de 21 (bus flerlings pour 
la guinée. 

Change de Madrid fur Paris* 

On tient les écritures à Mcylrid en ' 
réaiLX de plate nouvelle , dont-^ les. 8 
forment une piajlre courante* Paris 
donne- V incertain i. pour le certain à 
Madrid y dejl-à-dire \ que Paris donne 
de 1 4 à I ^ France pour line pijîole 
de réaux d^Efpagne. Le pair ejl 
de 15^^ 10^ I de France pour une . 

pifole. 

Problème, Un lêigneur efpagnol 
prend à Madrid une lettre fur Paris dft 
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\ 

lioôo^ de France ; le change eft à 14^^ 
de France pour piftole d’Efpagne 
de 52’réaux ;; combien ce feigneur doit- 
il donner de pidoles au banquier de 
Madrid ï 

Solution. Si 14^ de France 
valent une pillole d’Efpagne; combien 
iiooc^ donneront-elles de piftoles d’EC* 

. pagne? On fera. donc cette analogie , 

14*^ 10^1 : I :: izooo^ : x piHoles = 

12000^ '' 

ii'™ = 8^0 piüloles 

' 14^ lo^ 

d’Efpagne 22 réaux 

Problème. Un minidre . d’Efpagne • 
charge un particulier d’une .négociation 
fecrette , &-■ lui donne . une lettre de 
change fur Paris de 820 piftoles d’Ef- 
pagne 22 réaux ^ ; le cours du change 
étant ce jour-là à 14^ 10^ de France 
pour une piftole d’Efpagne de 52 réaux 
combien le banquier de Paris doit-il 
payer au porteur de cette' lettre de 
changé l , . " 
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Solution» On dira , fi une pifiolç 
vaut 14^ 10^5 de France , combien vau- 
dront 820 piftoles IX réaujt On voit 
que la queftion fè réduit à multiplier 
14^ lo»^ par le nombre abftrait, ou coni^ 
fidéré comme tel, 8xo pifioles xx réaux 
On trouve pour produit ixooo^ que 
le banquier de Paris paiera au porteur 
de la lettre de change. 

' Change de Livourne fur Paris» 

On tient les écritures en piajlres de 

8 réaux. Paris & Lyon changent fur 
Livourne , & donnent l'incertain pour 
le certain de Livourne^ f avoir ^ 90 à 

9 J fous de France pour la piajlre de 
S réaux de Livourne. Le pair pour 
cette piajlre en argent de France , ejL 
de 96^ 10^ le louis de France vaut 
4 piajlres 19 fous i denier y & Vécu, 
de 6^ vaut i piajlre 4^- 7^,* la piajlre 
vaut xo fous le fou ix deniers de fott 
efpèce; la piajlre , monnaie imaginaire » 
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Change et Banque, itfy 

vaut 5^ I mon/2o/f bonnt courante 
d Livourne* 


Problème. Un italien veut faire 
toucher à un particulier de Paris une 
Ibmme de 1460 ^; combien doit-il don- 
ner de piafires au banquier de Livourne 
pour avoir une lettre de change fur Paris 
de , le cours du change ce jour-là 

étant à pour une piailre Me Li- 

vourne ! 

Solution. Par l’état de la queftion , 
on voit que 91!^ 6 ^ = 4^ 6^ 

donne ^une piaftre. Il s’agit donc de 
trouver combien on en aura pour 2450^. 
On fera donc cette analogie , qui fe 
réduit à une divifîon complexe, 

4*^ I piaftre:: z45o: AT piaîlre =3 

24(^0 

= ^51 piaftres 


4^1 


i 7 


> > 
11 * 


de Livourne & 

■ Problème, Un abbé part de Paris 
pour voyager en Italie, Il prend à Paris 
une lettre de change fui Livourne de 
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f 3 1 piaftres ; combien doit-il payer 

au banquier en livres de France , le 
change étant ce jour-là à 91^ j pour 
une piafire de Livourne ? 

<yoz.uriON, Puifqu’une piaftre de 
Livourne exige 6^ = 4^ 6^, 

combien exigeront 5:31 piaftres On 
voit que la queftion Ce réduit à multi- 
plier'll nombre concret 4^ 6^ par 

Tabftrait 531 4 -^. On trouvera pour pro- 
duit 14^0^ de France que cet abbé doit 
donner au banquier de Paris. 

Change de Rome fur Parais. 

' On. tient à Rome les écritures en 
écus mrnmoie de bajocs» Uècu monnoie 
vaut 10 jules ou paules ; le jule ou 
paule 10 bajocs ainfi Vécu monnoie 
vaut 10® bajocs. On ne porte fur les 
livres' que Vécu monnoie & des bajocs 
ou bayoques : le bayoque vaut i ^ | j 

de denier de France : Rome donne un 
écu monnoie^ pour environ 103^ de 

% 

• 
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France, Le pair ejl de de France 
pour un éciL monnaie à Rome, 

Problème. Le Nonce du Pape, vou- 
lant fe rendre à la cour de France , 
prend chez un banquier de Rome une 
lettre de change fur Paris de 6^748 écus 
monnoie ; le cours du change ce jour- 
là efl à 105^ 6^ pour Tccu monnoie 
romain; combien ce prélat recevra-t-il 
d’argent du banquier de Paris ? ' 

Solution. On voit qu’il doit rece- 
voir autant de fois 103^ ou 5"^ 3^ 
6 ^ qu’il a donné d’écu monnoie au ban- 
quier de Rome, favoir , <^74 8. Il ne 
s’agit donc que de multiplier 5^ 
par le nombre abflrait ^748. Le pro- 
duit 34770'^ 18^ eft l’argent qu’il tou- 
chera à Paris. 

Problème. Un chevalier françois , 
qui veut aller pafler quelque tems à 
Rome, remet à un banquier de Paris 
34770^ i8^^ pour une lettre de change 
fur Rome ; le cours du change étant de 


- / 
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t 

jtt pour un écu monnoie romain ; 

combien doit-il recevoir à Rome ? 

SoLuTioNé II recevra autant d’écus 
monnoie à Rome que 5^ 6 ^ Ibnt 

contenus de fois dans 34770^ i8^^. En 
failànt la divifion , on trouve 5748 écus 
monnoie. 

Change de Lisbonne fut Paris, 

On tient à Lisbonne les écritures en 
res, dont 400 font la criifide; Lis^ 
bonne donne 450 d 480 rés pour 3^ de 
France ; le pair ejl 4Ç8 ràs de Portu- 
gal pour Vécu de 3^ de France. Le 
louis d'or de France de 14^ vaut 3^00 
rés; Vécu de 6 ^ de France vaut 976 
rés de Portugal, 

Problème, Un portugais prend à 
Lilbonne une lettre de change fur Paris 
de 2785^78 rés; le cours du change 
étant ce jour-là à 472 rés pour 3^ de 
France ; combien le" banquier de Paris 
doit-il payer argent de France ? 

Solution, 


r 





Ch'angS BT Banque, 

Solution. On voit par l’état de la 
queftion , qu’il n’y a qu’à faire cette 
analogie , 471 rés : : : i78(î‘??8 rés : 

Ainfî le portugais recevra du banquier 
de Paris 17715^^ 16^ 

Problème. Un envoyé de France à 
Lifbonne , prend chez un banquier de 
Paris une lettre de change fur Lifbonne 
de 17715^ 10^ le cours du 

change étant de 471 rés de Portugal 
pour 5^ de France ; combien l’envoyé 
recevra-t-il de rés à Lifbonne ? 

Solution. On fera cette analogie, 
déduite de l’état de la queftion , 3^ : 
47Z rés : : 17713^ : x = 

illlLLisrs i78^i?78 rés. 

On déterminera avec la même faci- 
lité le change dired d’une place avec 
une autre place, toutes les fois qu’on 
connoîtra le pair du change , ou la va- 
leur intrlnfcque des efpèces qui ont 
cours d.ms ces places , ou celles dont 
Arithmétique, Tome II, K 
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170 ARITHMériQUE, 

on fait la tenue des livres dans le 
change 5 & cela par de /impies régies 
de trois , fouvent meme par la multi- 
plication ou par la divifion fimpie ou 
complexe. 

; 

J}u Change indirect» 

Lor/que la ville où l’on prend une 
lettre de change, n’a point de change 
ouvert^ c’e(t-à-dlre , de change conve- 
nu , ou de correfpondance directe avec 
la ville où l’on veut recevoir la fomme, 
il faut employer le change indircH. Ce 
change fe fait en tirant la lettre de 
change fur la ville la plus voi/ine ayant 
change ouvert avec le tireur ; ce qui 
multiplie les frais, comme on le verra 

0 

da ns les exemples (uivans. 

On fera le change indireft avec fa- 
cilité, à l’aide de la régie conjointe. 

Exemple I, Un banquier de Paris 
eft chargé de faire palfer 24000^ à l’am- 
bafladeur de France à Naples. Comme' 


/ 
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CH-iNCE ET Banque» ijt 

Paris n*a pas de change ouvert avec 
Naples, -il fe fert de Livourne. Sup- 
pofons que le cours du change ce jour-U 
foit de 9 5 11= 4^ 15H de France pour 
une phftre de Livourne , & que 100 
piaftres valent 1 1 f ducats de Naples ; 
on trouvera ccmbien le banquier de 
Livourne fera remettre de ducats & de 
grains à rambaHadeur de France par 
fbn correfpond int de Naples, à l’aide 
de cette régie- ccniointe , fi 4^ ijfi de 
France, . .= 1 piafire de Livourne, fi 
100 piafires de Livourne, .. = 115 du- 
çats de Napl.rS , combien x ducats de 
Naples = z4eoo^ ? 

D’oü l’on réduit 4II i f fi X loox x == 
ÎIÇXX4000, ou 475 X = i7<^ooco , 
d’où a? =5810 ducats fz grains 
L’ambaflTadeiir recevra donc du banquier 
de Naples*58io duçats 5» grains 7^ 

Exemple,!!. Un leigneur napolitain , 
qui (ê propofe de venir pafTer quelque 
teœs à paris, Ce procure d’un banquieç 

Kij 
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Î7X 'Arithmétique. 
de Naples une lettre de change de 
5810 ducats grains ~ par Ton cor- 
refpondant de Livourne fur Paris ; le 
cours du change étant ce jour-là de iif 
ducats pour iio piaftres de Livourne, 
& d’une piaftre de Livourne pour 4*^ 1 5^ 
de France^ combien le banquier de Paris 
doit-il payer à ce feigneur napolitain ? 

Solution, On fera cette régie con- , 
jointe , 

115 ducats de Naples = 100 pîaflres 
de Livourne , I piaflre de Livourne =s 
4* 1 de France , combien de Fran- 
ce 810 ducats y Z grains de 
Naples ? 

D’où 11^.^3=100x4^15^x5810 
ducats 52 grains ' tj, ou ii5jc=ï 
Z760000 , d’où X = = 

24000**^. Le feigneur napolitain rece-' 
vra donc à Paris 24000^ C’eft la 
preuve du problème précédent. On 
invite les commençans à faire les 
multiplications complexe^ indiquées ^ 



Ch AS^ G E IT B A N Qü-E* 

• de même que les diviiîons pour (e rendre 
le calcul familier. 

Remarque» Dans ce qu’on: vient de 
dire fur un change direct & indirdéi^ 
on n’a point fait mention des droits du 
banquier , de ce qu’il exige pour la né- 
gociation ; cela dépend du plus ou du 
moins de fonds qu’il a dans les places 
JiiE lefquelles on lui demande des lettres 
^ èe change y ainh que du plus ou^ du 
"■^oins d’avidité qu'il a pour s’enrichir. 
A Paris, il prend ordinairement ^ pour 
loo pour l’intérieur du royaume ; fou- 
vent il ne prend rien , fi la lettre qu’on 
lui deinande eft à un mois de terme ou 
plus^ fur -tout s’il eil en avance avec 
Ibn correfpondant*. , 

Il ed bon , relativement à la banque^^ 
de. faire connoitre la ferme d’un compte 
de retour d’un billet proteJdé & payé pat 
intervention. 



174 ■ A R I T ri M É T ï Q U E# 

Compte de retour d'un billet tiré de 
Jjijon par Paul fur Pierre , à la 
date du 'premier juin 1780 , protejîe 
^'aute de paiement , & p<iyd par intef- 
“ vent -on , pour V honneur de la fgna^ 

" ture de Simon , l'un des endojfeurim 
A Paris^ ce 4 juin 178®. 

Capital du billet 1200^ 

frais de protêt & interven- 
tion J. 4^ 

proviiion y ^ p. ^ 

perte de négociation , i p. ,ip , ^ 

côurtage , J p. f ^ ■ î “ 10' 

certificat d’agem-de-chan- 
. . ge ) P* îT' • ' • • ♦ ♦ • • * • -< I • ïO' 

port de lettre .double . j . 4' 

- • montant 1225^ 8^ 

^u'il vous plaira acquitter à V ordre âfi 
JVf, Germain y fans autre' avis de' 

- -Votre très'hunible ôC-ttès»" 
obéiiTant ferviteur, 

F A B lE R, 

A Meffieurs y 

X/leffieurs Simon ùjCompagnîe y Né- 
gocîans y à Lyon» 


Dir 



CHAtJGE ET. B AITQUE. I7J 

». 9 

.i Sur cette même feuille doit être le 
certificat de l’agent- de -change , qui 
atteiie avoir négocié à i p. | de perte, 

; Après avoir parlé du rapport de la 
mon noie de France avec les monnoies 
étrangères , nous allons expofèr en faveur 
des négocians , celui des melUres ou 
poids de' Paris" avec ceux de différentes 
villes tant du Royaume que des pays étran- 
gers , & donner différens exemples des 
applications qii’on en peut faire aux (pc* 
culat-ions du commerce, 

* * * , * » ' * ' 

• . • . f ' • • •• 

• ; , 1 

» * • » .f 

V. .... 
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100 aunes ■■ ■ 

de Jr ans Noms des mefures , . Noms des Places 


Raptort DS 5 Mesures 




aunes. Le ntl bourg. 

braches jaudit Lentfbourg, 
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iS(? Arithmétique. 

Problème I, Déterminer comhîett 
îoo aunes d' Amjlerdam valent £ aunes 
de Paris» 

SoLVTioir. On voit par cette Table 
que 173 aunes ~ d’Amfterdam valent 
100 aunes de Paris. On fera donc 
cette analogie , 

173 ^ : 1 00 : : zoo aunes : od s= 1 1 ^ 
aunes - environ de Paris. 

ProklBiVîe il Combien 100 aunes 
d* Amjlerdam f ont-elles de cannes d" A vi- 
gnon ? 

Solution, On fait que 173 aunes ~ 
d’Amderdam valent 100 aunes de Paris, 
8c que 100 aunes de Paris valent 60 
cannes d’Avignon ; on fera donc cette 
régie conjointe , 

173 aunes ÿ d’AmIlerdam = 100 au- 
nes de Paris ; 100 aunes de Paris = 60 
cannes d’Avignon ; x cannes d’Avignon 

1 00 aunes d’ Arnfierdam , d’où 1 73 7 X 
îoo x= 100 xtfox 100 ; d’où 173 ~ X 



Raipfort des Mesures, 1S7 
^ 6000 

100x60 y d’où jg = — =: 

I73t 

34 cannes d’Avig^non, & , ou fim- 

plement 54 cannes - d’Avignon ; ainfi 
des autres. 

Problème III. Déterminer y â Vaide 
de la Table précédente y combien 85 j 
aunes de Ftancfon valent de verges 
dl Edimbourg, 

Solution, Si l’on fait attention qu’on 
trouve dans la Table que 100 aunes de 
Paris valent 208 { aunes de Francfort, 
& que 100 aunes de Paris valent 130 
verges d’Edimbourg. On trouvera donc 
pan une finiple régie de trois direfte 
combien 83 f aunes de Francfort valent 
de verges d’Edimbourg , ën difant , 
208 I : 130:: 835 : x=s ^zo verges 
d’Edimbourg. On n’a donc pas befoin 
de recourir à la régie conjointe pour 
rcfoudre ces fortes de quelHons. 



ï88 ARïTHMéTiQUr* 
TABLE du rapport de ioo*t pefant 
* de Paris 3 avec les poids des Places 
diaprés, 

Ifl livre de Paris ejl compofée de i6 onces 
poids de marc ; Vonce de 8 gros , le gros de 3 
deniers ; le denier de 24 grains : ainji la livre 
eji de 6 grnns. 


y — — . ■■■■ — — 


1 00 



livres de Paris font , 

IOort>. 


M 

0 


loz 


105 . . 


120. . 


100. . 

Bâle. 

169 7 

poids fubtil. Bergame. 

1 éT8 grand poids, .audit Bergame. f 

98 . . 


100. . 


151 f 


izf . . 


10^1 . . 





Raptot.t des Poids, i8^ 


loo^ de Paris font ^ 


107. .•••• .«••• .Cadix. 

104 ..... .Cologne. 

87 Conftantinople. 

loi ~ Coppenhague. 

Il 2, -J Dantzick. 

ÿ7 Dublin. 

97 Edimbourg. 

144 i-.., Florence. 

p8 Francfort. 

^8. Saint-Gall. 

50 gros poids. .Genes. 

100 poids caifie. .audit Gènes. 
144 grofTe balanceaudit Gènes. 

1 ç f i balance Icg. audit Gènes. 

88 f Genève. 

Hambourg. 

125 .KonigA)erg. 

.la Rochelle. 

Léipfick. 

JP4 Leptfbourg.- 


L V 
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■ loo^fe de Paris font ^ 


lo^ Liège. 

114 y Lille. 

115 \ Lifbonne. 


114 ^ poids léger. Livourne. 

gros poids. . .audit Livourne. 

1 09 quintal 1 1 a . . Londres. 

\i6 poids de ville Lyon. 

106 J poids de foie audit Lyon. 

114 Madrid. 

105 Mali nés. 

IZ5 Y Marlêille. 

I ao poids courant audit Marleille. 
154 poids léger... Meflîne. 

70 ^ gros poids .audit Mefline. 
i58 Milan. 

110 Montpellier. 

99 Nantes. 

169 Y poids fubtil. Naples. 

6 S gros poids,, .audit Naples. ' 
94 J... .Neuehâtel. 
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RjproRT DES Poids» i^r 


loo^^ di Paris font y 

96 Nuremberg. 

iiT4 poids léger. .Pfilerme, 

70 I gros poids. audit Palerme. 

140 Rome. 

loor Rotterdam, 

100 poids de marc Rouen. 

96 p. de Vicomté audit Rouen. 

87 rottes Smirne. 

117 Stockholm, 

ii8... Touloufe, 

f53 J Turin. 

158 Y Valence. 

i6‘4 ÿ poids fubtil Venilè. 

104 gros poids. . .audit Veni/e. 

loz Zoffingue. 

9 ^ J Zurich, Zurzach. 


Problème. Déterminer , i®. com- 
bien 4^^ I livres de ConRantinople 
valent de livres de Paris, 

Lyj 
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.ipz Arithmétique. 

z°. Combien livres de Cologne 
valent de livres de Francfort. 

Solution» i’’. Puîfqu’on trouve dans 
la Table que loo livres de Paris valent 
87 livres de Conftantinople , on fera 
cette analogie : 

87 : 100 : : ^^6 ^ : x = livres , 
ce qui fait voir que 456» livres | de 
Confiantinople , valent jzy livres de 
Paris. 

Z®, Puilque 100 livres de Pqris va- 
lent 104 livres de Cologne & 5)8 livres 
de Francfort, il faut que 104 livres de 
Cologne vaillent p8 livres de) Francfort. 
On trouvera combien les jyz livres de 
Cologne valent de livres de Francfort 
par cette analogie, 

104 : 98 : : = ^39 livres de 

Francfort ; ainfi des autres. 
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TABLE du rapport du fetler de grains de Paris <, pefant i4ort>, 
avec les différentes mefures des t laces de commerce ci-après* 

Lt muid de bled de Paris pèje 1880 livres, & contient 12 fetiers , chacun de 
140 livres, poids de marc, de 16 onces chaque livre > 

Le J'etier ejl cumpofé de i mines, de iio livres ; 

y - * ff _ .» 
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Problème. Déterminer i®. comhiert 
• 78 âne'es de Lyon font de fetiers de 
Paris. 

Combien 15'© miiids d’Orléans 
valent de lafls d' Am ( 1 er dam l 

Solution. x°. On trouve dans la 
Table que 4 ânces de Lyon valent ^ 
fetiers de Paris. On fera donc cette ana- 
logie , 

4 : ^ : 178 : ic = iiz fetiers \. 

En effet. Panée pefe 500 livres. Les 
178 pefent ^540^. Le fetier de Paris 
pefe 24oib ;< les 222, fetiers de Paris 
valent un muid d’Orléans. On trouvera 
combien les 150 muids d’Orléans valent 
de lads d’Aniflerdam par cette régie con- 
jointe , 

*i lad, = (ètiers, 

Z ]- fet. =: I muid ; 

150 muids s= X lads d’Amderdam. 
En multipliant , on aura ii?ic5=i^ox 
Z i = 37f ; d’où x =r 19 ^ lads d’Am- 
{Isrdam. En effet, 150 muids pefent 
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90000*^, & lafts pefent auflï 
^oooo*t. Ainlî des autres. 

Autre exemple. 

Combien 500 fetiers de Rouen font^. 
ils de tonneaux de Vannes l 
On trouve dans la Table 
I tonneau. . . . c=s lo (ètiers de Paris, 
7 fet. de Paris = 6 fet. de Rouen. 

500 (et =5 a? tonn.de Van nés; 

d’oii <Ço JC =2100, d’où JC =.3 J ton- 
neaux de Vannes. En effet, 35 tonneaux 
pefent 84000^^; 300 fetiers de Rouen 
pefent auffi 84000^. 

Problème, Lorfque U bled vaut 24^ 
le fetier ^ on a de pain pour 
lorfque le bled vaudra 58^, combien, 
coûteront de pain J , 

^yoLu^rroN. On voit par l’état de la 
queftion que le prix 24^ du fetier de 
bled, & les de pain, font la caufe 
de la dépenfe 30^^; & que le prix 38^ 
du fetieç , & de pain font la caufe 
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de k dépenfè qu’on cherche. Il faut 
.donc faire cette analogie ou régie de 
trois , 

14^ X : 50^ : : 38^ X 10^ : x = 

6 ^, prix de 10^ de pain , lorlque 
le fetier vaudra 38^'^. ' 

Problème. Lorfque le fetier de hled 
vaut 38^5 on a 10*^ de pain pour 
7^,' lorfque le fetier de bled ne ' 
vaudra que 24^ , combien aura-t-on 
de pain pour 30^. 

Solution. J’oblerve que par l’état 
de la quellion , le prix 38^ du fetier 
de bled, & les de pain font la 
caule de la dépenie 39^ 7^; & que le 
prix 24^ du fetier, & la quantité de 
pain qu’on cherche (ont la caufe de la 
dépenfe 30^; il kut donc faire cette 
analogie , 

38 X 10 : 39^5 ; : 24 x ^tr pain : 30 ; . 

mais dans touçe proportion, le produit 
des extrêmes eli égal à celui des moyens ; 
on aura donc 39^ a 4 X^v =5 38 K 

I 

» 
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ii 4 Arithmétiqub, 

10x30 = 11400, ou z88 5 <?= 11400 ; 
d'où X = = T de pain qu’on 

aura pour 30^, lorfque Je fetier de bled 
fera à 24^^ ; c’ell la preuve du problème 
précédent. 

Problème. Lorfque la mefure debUâ 
vaut ^^=100 fous ^ la livre de pain 
‘coûte 4^; combien coûtera la livre 
de pain , lorfque la mefure de bled ne 
vaudra que 3^ 15^5 = 75^^, 

Solution, On voit par Pétat de cette 
quedion que plus la mefure de bled elî; 
thère , plus la livre de pain doit coûter. 
On fera donc cette analogie, 

■ lood : 3 ^ 4 â>. : : 75 ^ : 2^ 6^ , 

valeur de la livre de pain , lorfque la 
mefure de bled coûtera 3^ i jd. 

' Principê, Pour faire les Ipéculations 
en marchandifes , il faut lavoir, 1°. le 
rapport que le poids ou la mefure de la 
ville d’où l’on veut tirer les marchan- 
difes, a avec Je poids ou la mefure de 
ta ville pour laquelle on les delUnci 
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Ra^pot^t des Mesures* 21 j 

1®. le prix de lâchât; 5®. le prix du‘ 
change auquel en peut payer ; 4°. les 
frais jufqu’en magafin; 5®. enfin le prix 
auquel on peut vendre ces marchan- 
dilès , pour le comparer avec celui au- 
quel elles reviendroient , & juger par- 
la fi la fpéculation eft avantageufe ou 
non, 

Application* Un négociant de Paris 
auquel on écrit de Cadix, qu’on pour- 
roit avoir la cochenille à 80 ducats de 
Il réaux l’arobe qui pèfè livres 
& demie de Paris, veut favoir à com- 
bien lui reviendra la livre , s’il en fait 
les fonds â la piftole , & s’il y a 
ao^ pour 100 de frais. Il doit faire la 
régie conjointe ci-après. 
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^16 ARlTHMértQÜE# 

• i 6 } de Paris... . , i arobe, 

I arobe coûte. . . 8o ducats , 

I ducat vaut. .. . ii réaux , 

5 Z réaux valent. . i piftole de clian, 
. I piftole de chan- argent de Fran- 
ge vaut. ... ce. 

fans frais val., izo^ y compris les 

frais. 

combien de coûtera de Paris, 

‘de cochenille f 

Si Ton multiplie ces deux colonnes 
par la régie conjointe , on aura 
2tf|-xixix3zxixioox:;e=ix8ox 
Il xixifxizoxi j divifant enfuite 
la féconde par la première , &c. d’où 

scz=. , d'ou a? = i8« 

2-^ ï S 3 

JL ^ c*eft-à-dire , que la livre 
de cochenille reviendra , rendue dans 
le magalîn à Paris-, à i8^ 15^ 7^ 
Atnfi , fi le Négociant de Paris trouve 
débit de cette cochenille à , à zo^ 

la 
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RArrORT LES MeSUKES4 iiy 
la livre , ou plus , il pourra en faire 
emplette» 

. Autre application* Un négociant de 
Lyon à qui on donne le même avis, 
veut (avoir à combien la livre , poids 
de ville, lui reviendra, fi l’on tire de 
Cadix fur Lyon à pour une plaftre, 
& s’il y a 15^ pour 100 de frais, il 
doit faire cette régie conjointe , 

Si ii6(b de Lyon valent ioo*b de Paris; 
26 I de Paris val., i arobe, 

I arobe vaut. ... 80 ducats , 

I ducat vaut... , ii réaux, 

8 réaux valent., i piaft. dechange^ 
1 piaft. de change 75^^ de France , 

20^^ de France val. , 
loo^ (ans frais val,. 1 1 5^ avec frais , 
à comb, X reviendra p«(àntde Lyon 

• ^ cochenille* 

Par la régie conjointe on trouvera 
x — 8^5 yâv valeur 

de la livre de cochenille, rendue dan$ 
le magafin , poids de Lyon, 
Arithmétique* Tome IJ 
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ARITHMixiQUE. 

Autre application* Un négociant de 
Genève à qui on donne avis de Cadix 
que l*arobe de cochenille pelant z 6 ^ | 
poids de Paris , coûte 8o ducats de ii 
réaux , déliré favoir combien lui re- 
viendra la livre en faifant les fonds en 
papiers fur Amftetdam qu’il pourroit 
avoir à 91 deniers de gros pour de 
Genève qu’il remettroit à fon corref- " 
pondant de Cadix , qui les négocieroit 
à 97 deniers pour un‘ ducat , & que les 
frais leroient 6 e 1 9 pour 100. 

Tl doit faire cette régie conjointe « 

• poids de Ge- 
nève valent, , , r ooll» poids de Paris, 

J p. de Par. v. i arobe de Cadix, 

X arobe coûte,.,. 80 ducats, 

I ducat vaut .... ii réaux , 

I réal vaut 54 maravédis , 

maravédis val . , 1 ducat de chang. 

I duck de ch. vaut 97 deniers de gros, 
de gros valent 5^ de Gen. cour* 
100^ de Geneve làns 

frais valent. ,.119 avec frais ; 
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à combien avec) pelant de Ge- 

frais reviendra • ) nève de cochenille. 

Par la régie ^conjointe on aura x = 

6907 i^iz 13814^524 

— , ce qui 

^409312} 10818^2^; 

(ê réduit à a;=: 12^ 15!^ 4^ & envi- 
ron J denier monnoie courante de Ge- 
nève, dont chaque livre courante vaut 
136 argent de France. 

Comme il ne s’agît point ici d’un 
traité de commerce , ces exemples fuffi- 
fent pour mettre^ le leâeur en état de 
faire toutes Ibrtes de Ipéculatîons utiles , 
félon les circonftances & les connoiflan- 
ces relatives aux queftions propofées. 


Fin du Traiu d* Arithmétique, 
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